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Secrétaire du beau docteur Swann, Zoé est toujours célibataire à vingt-sept ans. Complexée par ses rondeurs, traumatisée par des blessures passées, elle se tient à l’écart des hommes.
Mais elle est secrètement amoureuse du séduisant médecin, et sa frustration atteint son comble lorsqu'elle le surprend en fâcheuse posture avec une patiente. 
Mais pourquoi, au lieu de faire un scandale sur l'éthique, n'en profiterait-elle pas elle aussi ? Forte d'une soudaine audace, elle va proposer au médecin de l'aider à surmonter ses complexes en échange de son silence. 
Elle va alors découvrir les talents cachés du Dr Swann, pour son plus grand plaisir...
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      Chapitre 1
    

    
      — Votre rendez-vous de 15 h est arrivé, docteur Swann, annonça Zoé.
    

    
      Le médecin leva les yeux sur sa secrétaire. Une jeune femme de vingt-sept
      ans aux cheveux châtains nuancés de reflets cuivrés qu'elle portait
      toujours en chignon bas sur sa nuque. C'était une jeune femme extrêmement
      calme, polie, jamais en retard à son poste et d'une humeur égale en toute
      circonstance. Elle était dotée d'un regard ambré, aux nuances chaudes
      proches de celles d'un bon cognac, dont l'éclat n'était pas altéré par les
      lunettes à fine monture juchées sur son petit nez. Elle travaillait pour
      lui depuis plus de quatre ans et il n'avait jamais eu à se plaindre de
      Zoé. Elle était jolie, sans plus, et s'habillait de façon à dissimuler ce
      qu'il pensait être quelques charnelles rondeurs. Aujourd'hui, c'était
      pantalon de lin noir, tunique blanche à col mao et mocassins plus
      confortables que féminins.
    

    
      — Merci, Zoé, répondit-il avec un sourire.
    

    
      Ah... ce sourire !
    

    
      Combien de fois avait-il failli faire fondre Zoé ? Elle se souvenait, un
      peu nostalgique, de sa première rencontre avec le docteur Swann. À
      l'époque, il l'avait reçue en entretien malgré son manque d'expérience et
      lui avait proposé un contrat à durée déterminée de trois mois, afin de
      s'assurer de ses compétences pour ce poste. C'était son premier emploi
      comme secrétaire médicale et elle avait honteusement édulcoré son
      curriculum vitae.
    

    
      Durant sa période d'essai, Zoé put se rendre compte que le docteur Swann
      cherchait non seulement une secrétaire disponible et sérieuse, mais aussi
      et surtout, discrète. En effet, au cours de ces trois derniers mois,
      certaines patientes étaient venues trouver le médecin pour des soins peu
      conventionnels. Deux à trois fois par semaine, ces femmes, qu'il recevait
      la plupart du temps entre deux vrais patients, ne souffraient
      vraisemblablement pas d'un souci de santé.
    

    
      Cela se passait toujours en début d'après-midi.
    

    
      Grégory Swann venait au bureau, lui laissait un post-it sur lequel était
      indiqué le nom de la personne bénéficiaire des soins privés du médecin,
      puis la gratifiait de ce merveilleux sourire.
    

    
      Les premières fois, Zoé ne s'était pas posé de question. Mais dès la
      deuxième semaine de ce troublant manège, le doute ne fut plus permis,
      surtout lorsque le beau docteur raccompagnait ces dames jusqu'à la porte
      et qu'ils se murmuraient des choses qu'elle ne voulait surtout pas
      entendre.
    

    
      Puis le docteur Swann retournait tranquillement dans son cabinet, non sans
      lui décocher un autre de ses savoureux sourires.
    

    
      La patiente du jour – déjà venue en consultation plusieurs fois
      – avait une bonne trentaine d'années, blonde, environ un mètre
      soixante-dix, de longues jambes effilées dévoilées par une audacieuse
      mini-jupe, la taille fine et la poitrine voluptueuse : un bon 95 C à
      première vue. Sa bouche, laquée d'un gloss couleur corail assorti à son
      vernis à ongles, était généreuse et insolente.
    

    
      Zoé s'appliqua à garder les yeux rivés sur l'écran de son ordinateur
      lorsque le médecin interpella la blonde demoiselle. Déjà, la secrétaire
      savait que pendant environ trente minutes, le docteur Swann ne serait plus
      là pour personne.
    

    
      C'était toujours ainsi.
    

    
      La jeune femme avait appris à rester à sa place et à relativiser, mais
      elle ne pouvait s'empêcher d'envier ces femmes qui se succédaient dans le
      cabinet médical. Elle s'imaginait s'installer elle aussi dans la salle
      d'attente, vêtue d'un de ces tailleurs chics et sexy. Mais comment
      rivaliser avec ces beautés ?
    

    
      Zoé n'était pas faite sur le même modèle. Elle ne dépassait pas le mètre
      soixante, affichait près de dix kilos de trop au regard des mesures
      standards des magazines et était dotée d'un généreux bonnet E qu'elle
      dissimulait tant bien que mal sous d'amples chemises. Elle n'avait pas la
      bouche pulpeuse ni l'œil de biche. Bref, Zoé était loin des critères qui
      semblaient tant plaire à son patron.
    

    
      La sonnerie du téléphone la tira de ses rêveries masochistes.
    

    
      — Cabinet du docteur Swann, j'écoute.
    

    
      — Bonjour, voulez-vous bien me passer Grégory, je vous prie, demanda
      une voix féminine, sèche et autoritaire.
    

    
      — Le docteur Swann est en consultation, madame.
    

    
      — Oui, je m'en doute fort bien. Eh bien, dérangez-le.
    

    
      — Je suis désolée, mais...
    

    
      — Il vous a fait son speech, n'est-ce pas ? Ne le déranger
      sous aucun prétexte pendant une demi-heure... bla bla bla... De
      vous à moi, ma chérie, pensez-vous que ce soit suffisant pour culbuter
      convenablement une femme ?
    

    
      — Je vous demande pardon ?
    

    
      — Oh, ne faites pas la mijaurée, je sais qu'il baise ses patientes.
      Soyez mignonne, dites-lui que sa femme veut lui parler. Si vous rajoutez
      que c'est au sujet du divorce, ça devrait même lui couper la trique.
    

    
      — Bien madame... ne quittez pas.
    

    
      Zoé ne savait pas si elle devait être choquée ou ennuyée. Elle composa le
      numéro du cabinet de son patron en réfléchissant déjà comment tourner la
      chose...
    

    
      Docteur, votre femme ne voudrait surtout pas vous interrompre pendant
      vos fascinantes galipettes, mais c'est au sujet de votre divorce...
    

    
      Dieu que la situation était embarrassante !
    

    
      La ligne était occupée. La secrétaire reposa le combiné sur son socle et,
      lentement, se leva de son siège pour se diriger vers la porte du cabinet.
      Elle allait frapper lorsqu'elle entendit des gémissements étouffés on ne
      peut plus explicites. La blonde prenait carrément son pied !
    

    
      Bien sûr, Zoé avait toujours eu plus ou moins des doutes quant à ce que
      faisait le docteur Swann avec ces femmes, mais là, elle était devant le
      fait accompli.
    

    
      Certes, son patron était très bel homme. D'une stature imposante, un bon
      mètre quatre-vingt-dix, les épaules carrées, la silhouette bien
      entretenue, des jambes musclées. Il avait trente-cinq ans et physiquement,
      rien n'était à jeter chez lui. Il portait les cheveux courts, d'un brun
      profond et soyeux, et il avait un regard émeraude absolument troublant.
    

    
      Il était beau. Vraiment beau. Et visiblement, c'était une bête de
      sexe.
    

    
      Sans plus chercher de prétexte pour repousser à plus tard sa délicate
      mission, Zoé frappa doucement contre la porte. Pas de réponse.
    

    
      Abaissant la poignée, elle se décida à risquer un œil à l'intérieur... et
      en eut le souffle coupé.
    

    
      Le cabinet du docteur Swann était composé de deux petites pièces : la
      première contenait le bureau et tout ce qui s'accumulait dessus, quelques
      étagères fixées aux murs et garnies d'ouvrages médicaux, et, dans un coin,
      un grand luminaire halogène. Zoé remarqua que le téléphone avait été ôté
      de son socle.
    

    
      La seconde pièce était la salle d'examens et c'est là que l'action se
      passait en ce moment même.
    

    
      La blonde était penchée sur la table d'auscultation, les jambes largement
      écartées, offrant son derrière rebondi aux assauts du médecin qui se
      déhanchait contre elle à un rythme surprenant. Il maintenait la femme par
      la hanche et par les cheveux. Elle mordait quelque chose, difficile de
      savoir quoi à cette distance, mais en tout cas, cela lui permettait de ne
      pas crier. Pas trop. Les gémissements qu'elle étouffait étaient
      éloquents.
    

    
      Une vague de moiteur brûlante déferla entre les cuisses de Zoé.
    

    
      Prenant son courage à deux mains, la jeune femme se racla la gorge
      bruyamment.
    

    
      — Votre femme au téléphone, docteur, souffla la secrétaire à la
      limite de l'asphyxie. C'est au sujet du divorce... je vous passe l'appel.
    

    
      Là-dessus, elle ressortit aussi vite que possible et referma la porte sans
      se formaliser du claquement que cela produisit.
    

    
      En s'asseyant à son bureau, Zoé inspira profondément avant de reprendre sa
      conversation avec la future ex-madame Swann qui patientait toujours
      sagement.
    

    
      — Madame Swann ?
    

    
      — Je commençais à me demander si vous ne les aviez pas rejoints
      aussi.
    

    
      — Oui, euh... j'ai transmis le message, ne quittez pas.
    

    
      La secrétaire redirigea la communication vers le bureau du docteur où elle
      entendit la sonnerie retentir. Au moins, Monsieur avait fini ses
      galipettes...
    

    
      Les joues en feu, Zoé vit arriver la blonde, parfaitement digne, comme si
      l'irruption inopinée de la secrétaire ne l'avait pas dérangée. La femme,
      le menton relevé et les lèvres figées sur une mimique manquant
      d'esthétisme, lui jeta un regard noir et méprisant en déposant un chèque
      sur le comptoir avant de sortir. Le tout dans un claquement de talons
      revêche.
    

    
      Le temps s'égrena à une cadence monstrueusement lente. Le docteur Swann
      avait un autre rendez-vous, normal celui-là, dès 15 h 45, aussi
      Zoé fut-elle surprise lorsqu'il lui demanda, par téléphone interposé,
      d'annuler toutes les consultations de l'après-midi.
    

    
      Non sans s'inquiéter, elle ferma la porte d'entrée et se dépêcha d'appeler
      chaque patient pour reporter les rendez-vous dans les meilleurs délais.
      Elle raccrochait le téléphone lorsque le médecin sortit de son bureau et
      vint se poster devant elle, le regard sombre.
    

    
      — Dans mon bureau, Zoé, ordonna-t-il.
    

    
      — Docteur, je...
    

    
      — Tout de suite.
    

    
      Sans attendre, il tourna les talons et regagna son cabinet en poussant la
      porte derrière lui. Zoé le suivit, la gorge nouée par l'appréhension. En
      entrant, elle le trouva assis sur son fauteuil, le dos bien calé dans le
      dossier et les bras croisés sur sa poitrine.
    

    
      — Asseyez-vous, Zoé.
    

    
      Elle obtempéra en silence, s'apercevant avec horreur que ses mains
      tremblaient.
    

    
      — Il est temps, je crois, reprit le médecin sans la quitter des
      yeux, que nous ayons une petite conversation, vous et moi.
    

    
      — Docteur, je suis vraiment désolée...
    

    
      — Ne le soyez pas. Véronica est une manipulatrice.
    

    
      — Mais je vous ai... euh... interrompu.
    

    
      — Il m'a semblé aussi, grogna-t-il, l'air dépité. C'est de cela dont
      nous devons parler. J'ai toujours beaucoup apprécié votre discrétion, vous
      savez.
    

    
      — Docteur, cette femme a laissé un chèque...
    

    
      — Elles le font toutes.
    

    
      Cette fois, Zoé leva sur lui un regard choqué.
    

    
      — Ne me regardez pas comme ça, Zoé. Il y a une limite à ce que la
      médecine peut offrir. Ces femmes avaient besoin de soins... particuliers.
    

    
      La bouche ouverte, incapable de prononcer une parole cohérente tant elle
      était outrée par le sens des propos de son patron, Zoé écarquilla les yeux
      en secouant la tête comme si ce simple geste pouvait suffire à éloigner
      les images, toutes plus indécentes les unes que les autres, se bousculant
      déjà dans son esprit.
    

    
      — Mais c'est... immoral, contre l'éthique ! Enfin quoi, vous êtes
      médecin ! Vous ne pouvez pas être... payé pour ce genre de... ce genre
      de...
    

    
      — Allons, Zoé. Il n'y a pas de mal à se faire du bien.
    

    
      — Pas comme ça ! Vous faites ce que vous voulez chez vous, dehors,
      en boîte de nuit, peu importe, mais ici ? !
    

    
      — C'est plus tranquille.
    

    
      — C'est... c'est dégoûtant !
    

    
      — Zoé... commença-t-il en s'accoudant à son bureau.
    

    
      — Elle a laissé un chèque... votre « blonde ».
    

    
      — Nathalie. Et d'habitude, je garde les chèques ici. Vous me le
      ramènerez, je vous prie.
    

    
      — Vous vous prostituez ?
    

    
      — Certainement pas. Écoutez, Zoé. Je vois que vous êtes bouleversée,
      je pense que vous devriez prendre votre après-midi pour vous détendre
      et...
    

    
      — Vous savez, je n'aurais sûrement rien dit si vous aviez simplement
      pris du bon temps avec ces femmes, mais vous faire rémunérer... c'est...
      je ne peux pas. Je ne peux pas fermer les yeux et... je vais devoir
      prévenir l'ordre des médecins.
    

    
      — Zoé, la coupa-t-il brusquement. Vous êtes ma secrétaire depuis
      quatre ans et j'apprécie vos compétences. Cependant, et j'en suis
      sincèrement navré, mais si vous révélez cette histoire, je serais
      contraint de me séparer de vous et je risque d'oublier d'être gentil.
    

    
      — Vous me ficheriez à la porte parce que je suis honnête ?
    

    
      — Oui.
    

    
      — Mais votre femme sait ce que vous faites et...
    

    
      — Elle n'a pas de preuves.
    

    
      — Moi si ! J'ai le chèque de votre Nathalie. Quelle prestation
      médicale en cabinet coûte 150 €, docteur ?
    

    
      — Zoé...
    

    
      — Vous savez quoi, vous avez raison. Je vais rentrer chez moi et
      réfléchir.
    

    
      Il la regarda longuement, perplexe. Quand elle se leva, il tenta de la
      retenir, mais l'attitude de la jeune femme, criante d'indignation, le fit
      battre en retraite. Avec un sourire gêné, il hocha la tête et se rassit.
    

    
      — Bien. À demain matin, alors, souffla Grégory.
    

    
      Elle partit sans attendre en claquant la porte pour la seconde fois
      aujourd'hui.
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      — Attends, bon sang ! Ne parle pas si vite, je n'arrive pas à te
      suivre !
    

    
      La voix d'Elliot montait dans les aigus. Zoé et lui avaient fait
      connaissance via un site internet destiné à permettre à des gens
      complexés, comme eux, de discuter de leurs peurs, de leurs doutes et de
      leurs souffrances avec d'autres... voire plus si affinités.
    

    
      Elliot ne souffrait pas à proprement parler de complexes physiques comme
      Zoé. Elle trouvait ses traits ingrats, son corps trop rond et était
      certaine d'être frigide.
    

    
      Elliot assumait mal son homosexualité et sa famille ignorait donc cet
      aspect de sa vie privée.
    

    
      Ces deux-là n'avaient rien de vraiment commun, mais ils avaient tissé des
      liens d'amitié sincères. Zoé l'avait appelé sitôt rentrée chez elle.
    

    
      — Reprends depuis le début, mon chou.
    

    
      — Mon patron se fait payer par certaines clientes qu'il... il... il
      s'envoie en l'air avec des femmes au cabinet médical et elles le paient
      pour ça. Voilà.
    

    
      — Combien ?
    

    
      — De femmes ?
    

    
      — Non. Combien elles paient ?
    

    
      — Elliot !
    

    
      — Il est bi ?
    

    
      — Mais ce n'est pas vrai... écoute, sois sérieux ! C'est illégal,
      c'est de la prostitution ! Il est médecin en plus, c'est contre l'éthique
      !
    

    
      — Et tu veux le dénoncer.
    

    
      — Je dois le dénoncer !
    

    
      — Pas forcément. Réfléchis, ma chérie. Quel est ton plus gros souci,
      dans la vie ?
    

    
      — Je ne comprends pas où tu veux en venir...
    

    
      — Retourne la chose à ton avantage ! Il t'a menacée de te virer si
      tu le dénonces ? OK. Qu'il te dispense ses soins contre ta place et ton
      silence. Ce n'est pas cher payé, tu sais.
    

    
      — Mais tu es cinglé !
    

    
      — Oh... tu crois ?
    

    
      La voix mielleuse d'Elliot se faufila sournoisement dans les méandres
      tortueux de l'esprit de Zoé. Bien après qu'elle eut raccroché, plongée
      dans un bain si chaud que sa peau avait viré au rose vif, la jeune femme
      était encore dubitative.
    

    
      Oserait-elle faire chanter son patron et retourner la situation à son
      avantage ?
    

    
      Et encore pire, que ferait-elle s'il acceptait cette audacieuse
      proposition ?
    

  
    
      Chapitre 2
    

    
      Zoé poussa la porte vitrée du cabinet médical à 9 h précises. Tout était
      calme et silencieux. Chaque matin, le docteur Swann faisait les visites à
      domicile et sauf urgence, il ne recevait personne avant 12 h 30. Ensuite,
      les consultations s’enchaînaient le long de l'après-midi.
    

    
      La jeune femme releva le courrier dans la boîte aux lettres et se dirigea
      machinalement vers le bureau du médecin pour les y déposer. Dès qu'elle
      pénétra dans la pièce, elle sentit l'odeur du tabac blond. Le téléphone
      était à nouveau dépourvu de sa batterie et la veste du médecin avait été
      négligemment jetée sur le dossier de son fauteuil.
    

    
      Zoé passa dans la pièce voisine. Près de la fenêtre entrouverte, Grégory
      Swann exhalait la fumée de sa cigarette en regardant au loin. Il ne
      semblait pas s'être rendu compte de la présence de sa secrétaire.
    

    
      — Vous ne devriez pas fumer, murmura la jeune femme.
    

    
      Il sursauta et jeta sa cigarette encore allumée par la fenêtre comme un
      ado surpris en flagrant délit par sa mère. Grégory passa nerveusement la
      main dans ses cheveux et referma la fenêtre.
    

    
      — C'est une vieille habitude qui reprend le dessus quand le stress
      est trop fort, dit-il d'un ton morne.
    

    
      — Fumer nuit gravement à la santé.
    

    
      — Le stress tue aussi. Si je dois mourir demain, autant que ce soit
      plaisant.
    

    
      — Vous n'êtes pas en visite, ce matin ? poursuivit Zoé, faisant fi
      du sarcasme de son patron.
    

    
      — J'ai un rendez-vous chez monsieur Pilet à 10 h.
    

    
      — Docteur Swann...
    

    
      — Grégory, la coupa-t-il. Vous m'avez vu dans une posture
      suffisamment intime pour que vous puissiez désormais m'appeler par mon
      prénom, vous ne croyez pas ?
    

    
      — J'aimerais que vous me parliez des... soins que vous dispensez à
      ces femmes.
    

    
      — Je pense qu'il n'est pas utile de vous faire un dessin, Zoé.
    

    
      — Ce que je veux savoir, c'est... si vos ébats sont
      thérapeutiques ou s'il ne s'agit que de sexe au sens littéral du terme.
    

    
      — Que voulez-vous savoir au juste ?
    

    
      — Vous avez dit que ces femmes avaient besoin de soins. Je vous
      demande de me décrire leurs symptômes.
    

    
      Il arqua un sourcil, soudain attentif. Grégory s'avança alors vers elle en
      contournant le lit d'examen et s'arrêta à moins d'un mètre de la jeune
      femme. Il fronça les sourcils en penchant légèrement la tête.
    

    
      — Passons à côté, voulez-vous ?
    

    
      Zoé prit place dans une des chaises destinées aux patients et Grégory
      s'enfonça dans son fauteuil en cuir. Il pianota sur le clavier de son
      ordinateur puis fit quelques manipulations. Enfin, il croisa le regard de
      sa secrétaire.
    

    
      — Puisque c'est encore frais, je vais vous parler du cas de
      Nathalie. Elle a trente-deux ans, mariée, sans enfant et sans antécédent
      particulier. Elle se plaignait de sécheresse vaginale provoquant des
      douleurs lors du coït.
    

    
      — Pourquoi ne pas être allée chez un gynécologue ?
    

    
      — Nathalie est venue me voir sur les conseils d'une amie.
    

    
      — Oh...
    

    
      Sans trop savoir pourquoi, Zoé se refusa à lui demander des précisions
      quant à sa relation avec ladite amie.
    

    
      — En fait, comme Nathalie m'a affirmé éprouver du désir, j'ai trouvé
      curieux qu'elle reste sèche. Je l'ai donc examinée...
    

    
      — N'y avait-il pas plus simple que de la... enfin, vous comprenez ?
    

    
      — J'aime m'investir complètement. Quel est votre problème, Zoé ?
      demanda-t-il sur le ton de la confidence.
    

    
      — Pour quelles autres pathologies vous investissez-vous, docteur ?
    

    
      — Zoé, j'aimerais savoir si je dois chercher une nouvelle secrétaire
      ou pas.
    

    
      La jeune femme inspira profondément et s'obligea à soutenir le regard du
      médecin pour lui répondre.
    

    
      — Peut-être pas, chuchota la jeune femme en s'empourprant
      violemment.
    

    
      — Auriez-vous quelque chose à me dire, Zoé ? À en juger par la
      délicieuse teinte de vos joues, j'en conclus que c'est précisément le cas,
      mais je suis vraiment désireux de vous l'entendre dire.
    

    
      — Je ne dirai rien de vos talents si...
    

    
      — Si ? la pressa-t-il comme elle semblait ne pas vouloir en dire
      plus.
    

    
      Elle inspira profondément en fixant le plafond puis posa ses deux mains à
      plat sur le bureau.
    

    
      — Si... si vous me permettez d'en bénéficier, moi aussi.
    

    
      — Vraiment ?
    

    
      Le teint de la jeune femme vira au cramoisi et sa respiration devint
      vraiment pénible. Si elle n'arrivait pas à se reprendre maintenant, elle
      allait tomber dans les pommes !
    

    
      — J'ai besoin de soins... mais je vous rassure, je me contenterai de
      la théorie.
    

    
      — Expliquez-moi cela, demanda calmement le médecin tout en étant
      pertinemment conscient d'une fulgurante érection dans son pantalon.
    

    
      S'il s'était attendu à ça !
    

    
      — Si vous pouvez me promettre de m'aider à surmonter mes problèmes
      tout en m'assurant que je garderais mon poste ici, alors... je fermerai
      les yeux sur le reste.
    

    
      — Pourquoi ne pas aller consulter un gynécologue, Zoé ?
    

    
      La secrétaire sentit une furieuse vague de honte l'envahir. Elle n'aurait
      jamais dû venir se ridiculiser de cette façon. Ses yeux se remplirent de
      larmes qu'elle eut grand mal à retenir. Elle cilla plusieurs fois pour ne
      pas pleurer et se mordit nerveusement l'intérieur de la joue.
    

    
      — C'est compliqué, dit-elle tandis qu'une larme roulait lentement
      sur sa joue. Mais je comprends que vous refusiez, ajouta-t-elle rapidement
      en se levant.
    

    
      — Vous êtes vraiment surprenante, vous savez ?
    

    
      — Non, répliqua-t-elle froidement. Ce qualificatif n'est pas fait
      pour moi et j'ai... honte. Je crois que vous pouvez chercher une nouvelle
      secrétaire, docteur. Je... je préfère m'en aller.
    

    
      Elle se leva maladroitement et ouvrit la porte, mais Grégory la rattrapa
      sans peine, lui faisant faire volte-face pour la ramener dans son bureau.
      Incapable de résister à la poigne de son patron, même si elle n'était pas
      contraignante, elle se laissa doucement ramener à sa chaise tandis qu'il
      reprenait place dans son fauteuil.
    

    
      — De quoi souffrez-vous, Zoé ? demanda le médecin en pianotant à
      nouveau sur son clavier.
    

    
      Zoé resta quelques secondes muette et ne s'autorisa à reprendre son
      souffle que lorsque Grégory releva les yeux sur elle.
    

    
      — Je... j'ai consulté des psys pendant longtemps. Écoutez, c'est
      très embarrassant, décréta-t-elle.
    

    
      — Souhaitez-vous que je demande à votre psychologue de me
      transmettre votre dossier avant de poursuivre ?
    

    
      — Ça fait très médecin/patient, ce genre de démarche.
    

    
      — C'est ce que nous sommes à présent, non ?
    

    
      Zoé écarquilla les yeux, soudain consciente de la tournure que prenaient
      les événements.
    

    
      — Vous allez vraiment m'aider ?
    

    
      — Vous êtes une excellente secrétaire, Zoé. Je n'ai pas envie de me
      séparer de vous et ce que vous me demandez en échange de votre silence
      est loin d'être insurmontable pour moi, assura-t-il avec ce sourire qui la
      faisait fondre. Depuis quand voyez-vous un psychologue ?
    

    
      Elle aurait dû tout arrêter à ce moment-là. Évidemment, il ne faisait cela
      que pour s'assurer qu'elle ne le dénoncerait pas. Il n'y aurait pas de
      réelle relation médicale entre eux, simplement une obligation parce
      qu'elle l'avait menacé de le dénoncer en haut lieu. Pourtant, Zoé
      ressentit une singulière satisfaction à l'idée de pouvoir côtoyer le très
      séduisant docteur Swann comme elle en avait toujours rêvé.
    

    
      — J'ai consulté la première fois, il y a six ans. Après que je me
      sois séparée de mon petit ami, déclara-t-elle d'une voix légèrement
      tremblante.
    

    
      — Pour quelle raison, cette rupture ? questionna le médecin tout en
      prenant des notes.
    

    
      — Il s'est lassé. Probablement comme le précédent.
    

    
      — Lassé de quoi ?
    

    
      — De mon manque d'enthousiasme.
    

    
      — Mmmm... Et les suivants ?
    

    
      — Il n'y en a pas.
    

    
      Il releva les yeux sur elle, interloqué.
    

    
      — Zoé... Vous n'avez pas connu d'hommes depuis six ans ?
    

    
      — C'est ça.
    

    
      Seigneur... la jeune femme avait l'impression de brûler vive sous le
      regard perçant du médecin.
    

    
      — Vous souhaitez attendre que je lise les notes de votre psy ou nous
      pouvons en parler maintenant ?
    

    
      — Nous n'aurons pas le temps de développer cela aujourd'hui, de
      toute façon. Il est 9 h 20 et vous devez partir dans dix minutes.
    

    
      Il jeta un coup d'œil à sa montre et fit une grimace.
    

    
      — Bien, écoutez, nous allons convenir d'un rendez-vous chaque jour.
      D'accord ?
    

    
      — Je ne crois pas que...
    

    
      — Vous avez six années de frustrations derrière vous, Zoé.
    

    
      — Mais vous avez déjà un emploi du temps chargé...
    

    
      — 8 h, tous les matins. Cela nous donne une heure pour prendre soin
      de vous. Vous pouvez vous charger de demander à votre psy de me
      transmettre votre dossier le plus complet possible ? Comme cela, nous
      aurons un support sur lequel nous appuyer.
    

    
      — Mon cas est pathétique, docteur.
    

    
      — Grégory.
    

    
      — N'empêche que c'est désespéré...
    

    
      — Laissez-moi en juger, voulez-vous ? Si dans deux semaines, nous
      n'avons absolument pas avancé, alors nous trouverons autre chose.
    

    
      Avisant une nouvelle fois sa montre, Grégory s'empara de sa valise
      médicale et se leva. Zoé l'imita et passa devant lui quand il ouvrit la
      porte. Elle allait s'installer au bureau d'accueil lorsqu'il lui prit le
      bras. Surprise, elle cessa de respirer, le regard voilé d'émotions
      diverses. Il était si proche d'elle qu'elle dut lever la tête pour croiser
      son regard. Grégory était très grand et la dépassait de plus de cinquante
      centimètres. Doucement, il effleura sa joue du dos de la main et lui
      sourit. Un sourire tendre. Pas celui du charmeur qu'il utilisait
      d'habitude.
    

    
      — Tout se passera bien, Zoé. Détendez-vous.
    

    
      Sur ce, il quitta le cabinet et la jeune femme se retrouva seule, à la
      fois fière d'avoir osé faire ce qu'elle avait fait et angoissée à l'idée
      des soins que pourrait lui prodiguer Grégory.
    

    
      Dans quel pétrin s'était-elle plongée ?
    

    
      Lorsqu'il revint à midi, le docteur Swann n'évoqua même pas leur
      conversation du matin. L'après-midi passa, avec son lot de patients,
      d'appels téléphoniques, de réclamations et de lamentations en tous genres.
      Mais elle ne vit aucune patiente dans le besoin. Puis 18 h sonnèrent et
      Zoé prit congé.
    

    
      Grégory fermait toujours le cabinet lui-même, le soir. Il pouvait recevoir
      des malades jusque vers 20 h, parfois plus tard encore.
    

    
      À présent, Zoé se demandait quel était le pourcentage de véritables
      malades dans ce créneau horaire. Après tout, il pouvait fort bien donner
      ses précieux soins après le départ de sa secrétaire pour ne pas heurter la
      sensibilité de cette dernière. Tout en montant dans sa voiture, elle se
      promit de lui poser la question sans détour.
    

    
      Et sans rougir.
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      La minuterie du micro-ondes retentit en même temps que le carillon de la
      porte d'entrée. Délaissant sa barquette de gratin de chou-fleur, Zoé se
      dirigea vers la porte pour ouvrir à Elliot qu'elle avait invité à dîner
      pour parler de son entretien avec son patron.
    

    
      — Salut, mon chou ! lança joyeusement le jeune homme en brandissant
      une bouteille de vin rouge.
    

    
      — Bonsoir, Elliot. Entre !
    

    
      — J'avais pensé t'offrir des fleurs, dit-il en refermant derrière
      lui, mais je me suis dit que comme tu n'avais rien voulu révéler au
      téléphone, c'était peut-être mieux qu'il y ait de quoi se consoler.
    

    
      — Tu es tellement prévenant...
    

    
      — N'est-ce pas ! Alors, raconte-moi... tu vas te taper ton patron ?
    

    
      Zoé fronça les sourcils en dévisageant son ami et décida d'afficher une
      attitude désinvolte.
    

    
      — Nous avons discuté et... il accepte la proposition.
    

    
      — Wouah ! Ma chérie, prépare tes fesses !
    

    
      — Elliot, je ne vais pas coucher avec lui. Je lui ai dit que la
      théorie me suffisait.
    

    
      — Mais bien sûr. Avec tout ce que je sais sur ta fabuleuse et
      trépidante vie sexuelle...
    

    
      — Oh, ça va...
    

    
      — Il sait pour cet abruti fini de Marc ?
    

    
      — Non.
    

    
      — Et pour ce lourdaud de Miguel ?
    

    
      — Non plus, mais j'ai demandé à mon psy de lui faxer mon dossier.
    

    
      — Oh... c'est déjà beaucoup ça, ma poule. Il va tomber le cul par
      terre, ton beau docteur. S'il a besoin que je vienne le masser après ça...
    

    
      — Elliot !
    

    
      — Ce que j'en dis, c'est pour rendre service. Alors, qu'est-ce que
      tu lui as raconté au juste ?
    

    
      — Il sait que ma vie sentimentale est au ras des pâquerettes depuis
      six ans.
    

    
      — Je dirais plutôt que tu as réussi à te glisser sous le bitume,
      mais bon... Alors... ça n'a pas été trop dur de lui demander ?
    

    
      — Un calvaire. J'ai eu la honte de ma vie.
    

    
      — Je suis sûr que ça en vaut la peine. Tu me raconteras, hein ?
    

    
      — Dans les détails, si tu veux.
    

    
      — Je te prends au mot, mon chou !
    

    
      Ils rirent de bon cœur puis passèrent à table. La bouteille de vin
      s'évapora comme par magie et Zoé en vint même à parler de choses qu'elle
      n'avait encore jamais abordées, même avec sa propre conscience !
    

    
      Après le départ d'Elliot, la jeune femme se laissa tomber sur son canapé
      où elle sombra dans une douce torpeur. Elle fit des rêves absolument
      inavouables dans lesquels elle se permettait toutes les audaces. Au centre
      de toutes les attentions, gainée de cuir et de dentelles vaporeuses, elle
      réalisait ses fantasmes les plus fous sous le regard attentif et
      approbateur de Grégory.
    

  
    
      Chapitre 3
    

    
      Lorsque Grégory gara sa voiture sur le parking du cabinet médical, il
      remarqua immédiatement la petite silhouette assise en haut des marches.
    

    
      Il était 7 h 45 et comme à son habitude, le docteur portait un costume
      trois-pièces lui allant à la perfection. Zoé se mit debout et se surprit à
      le dévisager plus que nécessaire.
    

    
      Il était vêtu d'un pantalon de toile beige, d'une chemise de soie noire
      parfaitement repassée dont les trois boutons au col n'étaient pas fermés
      et d'une veste assortie à son pantalon. Zoé suivit la démarche souple de
      son patron sans quitter des yeux ses chaussures de ville en cuir brun.
    

    
      Tout en s'avançant vers elle, il tendit la main en direction de sa voiture
      pour enclencher la fermeture centralisée des portes. Un dossier était
      maintenu sous son coude droit.
    

    
      — Bonjour, Zoé.
    

    
      — Docteur Swann.
    

    
      — S'il vous plaît...
    

    
      — Je n'arrive pas à vous appeler par votre prénom.
    

    
      — Ça viendra, assura-t-il en ouvrant le cabinet avant de l'inviter à
      y entrer.
    

    
      La jeune femme le précéda en silence. Zoé fit le tour du bureau d'accueil
      et plaça la veste de son tailleur sur le dossier de sa chaise avec soin
      puis posa son sac à main au sol. C'est alors qu'elle se rendit compte que
      Grégory la déshabillait littéralement du regard. Malgré elle, elle rougit.
    

    
      — J'ai lu le dossier transmis par le docteur Estague.
    

    
      — Oh.
    

    
      Au moins, elle savait à quoi s'en tenir, maintenant.
    

    
      — Venez dans mon bureau, Zoé. Nous allons parler de ces complexes
      qui vous pourrissent la vie.
    

    
      — Vous dites cela comme si j'exagérais...
    

    
      — Détrompez-vous. Un complexe n'est pas à prendre à la légère.
      Entrez, je vous en prie, fit-il en la laissant passer devant lui.
      Asseyez-vous.
    

    
      Il contourna son bureau, retira sa veste qu'il enfila sur un cintre et
      s'assit dans son fauteuil. Le cuir craqua légèrement. Grégory alluma son
      ordinateur et le temps que l'engin soit opérationnel, il ouvrit le dossier
      posé devant lui. Zoé s'inquiéta lorsqu'elle le vit froncer les sourcils.
    

    
      — Zoé... avant toute chose, sachez que je suis désolé pour ce que
      vous avez subi.
    

    
      Elle avait dix-sept ans lorsqu'elle avait rencontré Marc, son premier
      petit ami. Ils étaient camarades de classe, s'entendaient bien et à
      l'époque déjà, Zoé affichait quelques kilos de trop. Complexée par sa
      petite taille et ses lunettes, elle avait trouvé merveilleux qu'un garçon
      s'intéresse à elle de façon plus... sérieuse. Ils étaient sortis ensemble
      au cinéma, avaient flâné en ville comme deux adolescents tout à fait
      ordinaires puis quand Marc avait manifesté le désir d'aller plus loin, Zoé
      avait paniqué. Loin de s'arrêter à un refus, le jeune homme avait alors
      forcé sa partenaire, faisant de cette première fois, la plus abominable
      expérience de la vie de Zoé.
    

    
      Après cette nuit-là, il fallut plus de quatre ans à la jeune femme pour
      oser accepter les avances d'un autre homme. Elle était méfiante et
      craintive. À vingt et un ans, elle avait rencontré Miguel en passant une
      annonce dans un journal local. Elle s'était décrite sans détour. Ils
      avaient flirté et elle avait baissé sa garde. Leurs rapports sexuels, bien
      que confortables, s'étaient révélés fades pour la jeune femme qui ne
      parvenait pas à y trouver du plaisir. Les préliminaires ne la menaient
      même pas à une jouissance de sauvetage.
    

    
      D'ailleurs, elle ne parvenait pas à se contenter elle-même, ayant toujours
      refusé de s'adonner à ce genre de pratiques en solitaire. Mais elle avait
      essayé. Un peu.
    

    
      Bref, Miguel s'était lassé de la platitude de leur relation et l'avait
      même humiliée en lui assurant que les autres « grosses » se couchaient
      plus vite qu'elle et prenaient au moins la peine de faire semblant. Retour
      à la case départ.
    

    
      — Je n'ai pas besoin que vous soyez désolé. Je veux savoir pourquoi
      ça ne fonctionne pas chez moi.
    

    
      — Nous allons y travailler. Bien, j'ai ouvert un dossier pour vous.
      Je vais vous énoncer ce que j'y ai déjà notifié.
    

    
      — D'accord.
    

    
      — Patiente : Zoé Hamel, vingt-sept ans. Célibataire. Sans enfant.
      Antécédents médicaux : appendicectomie, amygdalectomie, chirurgie pour
      rupture du ligament croisé... c'est arrivé comment ?
    

    
      — Je suis nulle au foot, je n'ai pas évité le tacle. On a cru à une
      entorse et on a laissé traîner.
    

    
      — Je ne vous imaginais pas jouer au foot.
    

    
      — Je ne le fais plus, répondit-elle en croisant ses jambes. J'ai
      horreur du sport.
    

    
      — Il est indiqué que vous êtes astigmate. Vous avez essayé les
      lentilles de contact ?
    

    
      — Je ne suis pas franchement tentée de mettre un corps étranger dans
      mes yeux.
    

    
      Il la dévisagea avec insistance et elle crut sentir la caresse de son
      regard sur sa peau. Troublant.
    

    
      — Taille : un mètre cinquante-sept. Poids ?
    

    
      — Mieux vaut ne pas le savoir.
    

    
      — Je sais que ça fait partie de vos complexes, Zoé. Mais je tiens à
      tout mettre en place de façon professionnelle. Suivez-moi à côté.
    

    
      Il se leva, l'invitant à passer dans la seconde pièce.
    

    
      — En théorie, je devrais vous demander de vous mettre en
      sous-vêtements pour vous peser. Par égard pour votre pudeur, je vous
      demanderai juste de quitter vos chaussures... pour cette fois.
    

    
      — Je vous remercie.
    

    
      Elle s'exécuta puis se hissa sur le pèse-personne analogique que Grégory
      venait de tarer. Les yeux fixés sur le mur, elle sentit le souffle tiède
      du docteur contre sa joue lorsqu'il se pencha au-dessus d'elle.
    

    
      — Soixante-sept kilos toute habillée.
    

    
      — Dix kilos de trop... mais je n'ai pas encore suffisamment de
      volonté pour me mettre vraiment au régime. Ça me déprime.
    

    
      — Vous êtes très dure avec vous, Zoé. Vous pourriez perdre cinq
      kilos peut-être, et encore... mais sûrement pas dix. Regardez les os de
      vos poignets, dit-il doucement en les lui saisissant. Ne focalisez pas sur
      un poids, Zoé. Ce qui compte, c'est comment vous ressentez votre corps.
    

    
      — Je n'aime pas mon corps.
    

    
      — Que lui reprochez-vous ?
    

    
      — Je travaille pour vous depuis quatre ans. Vous avez bien dû
      remarquer que je ne suis pas comme ces femmes que vous... soignez
      d'habitude.
    

    
      Il esquissa un délicieux sourire.
    

    
      — J'ai remarqué que vous preniez grand soin à vous cacher sous des
      vêtements un peu trop grands et qui, bien qu'élégants, ne vous
      arrangeaient pas du tout.
    

    
      — Je ne peux pas porter n'importe quoi.
    

    
      — Accepteriez-vous d'essayer d'autres vêtements ? Pour moi ?
    

    
      Zoé parut soudain troublée. Elle observa Grégory en inclinant légèrement
      la tête avant de la secouer doucement, comme si l'idée était délirante.
    

    
      — Je ne pense pas que...
    

    
      — Nous verrons cela plus tard, de toute façon, mais pour la
      prochaine pesée, vous retirerez vos vêtements.
    

    
      — Quoi ? Mais en quoi...
    

    
      — Nous allons vous décomplexer, Zoé. Je pense que votre blocage
      vient uniquement de là.
    

    
      Leurs yeux se défièrent un long moment puis la jeune femme acquiesça. Il
      la laissa se rechausser tandis qu'il s'installait face à son ordinateur
      pour entrer l'information manquante. Puis, réalisant qu'il était déjà
      presque 9 h, Grégory proposa à sa secrétaire de la retrouver pour un
      nouveau rendez-vous le lendemain matin.
    

    
      Alors qu'elle s'apprêtait à sortir du bureau, le médecin l'interpella.
    

    
      — Zoé... vous feriez quelque chose pour moi ?
    

    
      — Quel genre de chose ? questionna-t-elle, suspicieuse.
    

    
      — J'aimerais que vous détachiez vos cheveux.
    

    
      — Ce n'est pas pratique d'avoir les cheveux libres quand je
      travaille sur l'ordinateur.
    

    
      — Soit. Vous libérerez vos cheveux durant nos entretiens. Cela vous
      convient-il mieux ?
    

    
      — C'est d'accord, concéda-t-elle en haussant les épaules. Je ne vois
      pas comment cela pourrait me décomplexer, mais après tout, c'est vous le
      médecin.
    

    
      La lueur qui traversa le regard de Grégory troubla la jeune femme. Jamais
      encore il ne l'avait regardée ainsi, comme s'il voyait en elle une femme,
      la femme qu'elle-même ne voyait toujours pas.
    

    
      Zoé sortit du bureau et s'installa à son poste. Elle alluma son
      ordinateur, releva les e-mails envoyés par différentes sociétés
      pharmaceutiques, transmit des réponses à certains et répondit au téléphone
      à chaque sonnerie. Grégory partit en consultation à domicile dès 9 h 30.
    

    
      Durant la matinée, rien ne perturba l'organisation routinière de Zoé. Elle
      prenait les rendez-vous pour l'après-midi, préparait le courrier urgent de
      Grégory, s'assurait que les imprimantes étaient suffisamment garnies en
      papier, bref, rien d'extraordinaire.
    

    
      Peu avant midi, le médecin fut de retour, à la grande surprise de sa
      secrétaire.
    

    
      — À quelle heure est mon premier rendez-vous de l'après-midi ?
      questionna-t-il hâtivement.
    

    
      — 12 h 30. Il y a un souci ?
    

    
      — Non, pas du tout. Venez avec moi, Zoé.
    

    
      Curieuse, elle se leva pour le suivre. Il semblait euphorique. Il jeta sa
      mallette sur son fauteuil et ferma la porte dès qu'elle fut entrée. Se
      glissant derrière elle, il lui prit les poignets et l'obligea à poser les
      mains sur son bureau.
    

    
      — Ne bougez pas, murmura-t-il.
    

    
      — Docteur Swann...
    

    
      — La prochaine fois que vous m'appelez docteur, je vous
      punis. Elle retint son souffle, excitée malgré elle à la perspective de
      voir cette étonnante menace mise à exécution. Lentement, Grégory dénoua
      ses cheveux qui tombèrent en masse mousseuse dans son dos. Ils étaient
      légèrement ondulés, souples et soyeux et d'une fascinante finesse. Les
      cheveux de Zoé auréolèrent son visage d'un halo aux reflets cuivrés.
      Grégory laissa ses doigts se perdre dans l'épaisseur de la crinière de la
      jeune femme. Puis, lentement, il la retourna face à lui et lui retira ses
      lunettes.
    

    
      Elle frissonna, captivée par le regard voilé qu'il fondait dans le sien.
      Son cœur s'emballa dans sa poitrine, elle ressentit même un léger vertige.
      Puis soudain, elle se ressaisit et s'écarta. Elle tenta de remettre ses
      cheveux en forme, les mains tremblantes.
    

    
      — Est-ce que je vous fais peur, Zoé ?
    

    
      — Non, c'est... en fait, je ne sais pas comment me comporter avec
      vous.
    

    
      — Faites comme d'habitude.
    

    
      Elle émit un petit rire nerveux en secouant la tête.
    

    
      — Docteur Swann, ce n'est pas si simple, je...
    

    
      Tout à coup, une violente rougeur empourpra sa gorge et son visage. Zoé
      porta ses mains à sa tête, désorientée.
    

    
      — Je suis désolée... Grégory. Ce n'est pas évident pour moi
      !
    

    
      — Je vous avais prévenue, Zoé, dit-il d'un ton affable.
    

    
      La jeune femme écarquilla les yeux. Il n'allait pas sérieusement la punir
      pour ça ?
    

    
      — Écoutez, c'est...
    

    
      — Enlevez votre soutien-gorge.
    

    
      — Quoi ? !
    

    
      — Allez-y. Retirez-le. Vous allez passer le reste de la journée sans
      soutien-gorge. Ce sera votre punition.
    

    
      — Je ne peux pas me passer de soutien-gorge. Trouvez autre chose, le
      défia-t-elle en croisant les bras.
    

    
      — Pourquoi ne pourriez-vous pas ?
    

    
      — Mes... ma poitrine est trop lourde.
    

    
      — Que portez-vous sous votre chemisier ? continua le médecin sans se
      démonter.
    

    
      — Un caraco... murmura-t-elle, consciente qu'il n'allait pas changer
      d'avis.
    

    
      — Alors enlevez votre chemise.
    

    
      — Vous n'êtes pas sérieux, doc... OK ! s'écria-t-elle en le voyant
      prendre les devants. Ça va, je l'enlève.
    

    
      Grégory l'observa avec une sorte de fascination. Zoé déboutonna sa
      chemise, bouton après bouton et la fit glisser le long de ses épaules. En
      cet instant, elle se sentait terriblement exposée et intimidée.
    

    
      Le médecin la débarrassa de sa chemise qu'il accrocha à la patère, près de
      sa propre veste. Il contempla sa secrétaire un long moment. Sa peau était
      si blanche qu'elle en paraissait presque transparente. Quelques taches de
      rousseur se battaient en duel sur ses épaules joliment arrondies. Le
      décolleté était généreux à souhait et le sillon dessiné entre ses seins
      affleurait effrontément à la lisière de son caraco. Le corps de Grégory
      réagit instantanément. Il prit la main de Zoé et la raccompagna à son
      bureau.
    

    
      Son chignon refait à la va-vite, ses épaules diaphanes ainsi dévoilées,
      les joues encore empourprées d'embarras, la jeune femme laissa son patron
      l'aider à s'asseoir. Il s'accroupit alors près d'elle, une main
      négligemment posée sur sa cuisse tandis qu'elle rajustait ses lunettes sur
      son nez.
    

    
      — Zoé, durant toute la période où je vais tenter de vous décomplexer
      et jusqu'à ce que vous vous sentiez femme dans votre corps, que
      vous soyez capable de ressentir ces choses qui vous manquent, je ne verrai
      plus mes patientes particulières.
    

    
      — Vraiment ?
    

    
      — Vraiment. Je vais me consacrer totalement à vous. Et
      croyez-moi, cette perspective est loin de me laisser froid, je peux vous
      l'assurer.
    

    
      Elle déglutit péniblement. Il se redressa très lentement et Zoé n'osa
      suivre son mouvement. Cependant, elle ne put ignorer le renflement bien
      visible que présentait le pantalon de Grégory. Comme hypnotisée par cette
      vision, elle resta plusieurs secondes immobile, fascinée et le souffle
      court. Grégory posa sa main sur sa tête et glissa sa paume jusqu'au
      chignon qu'il empoigna pour maintenir son visage à hauteur de son
      bas-ventre tendu de manière à ce qu'elle ne puisse absolument pas se
      méprendre.
    

    
      — Prévenez-moi dès que mon prochain patient arrive, Zoé. J'ai besoin
      de me détendre un peu.
    

    
      Elle hocha la tête, incapable de parler, les yeux toujours fixés sur
      l'érection déformant le pantalon de son patron, puis Grégory libéra sa
      prise et s'éloigna.
    

  
    
      Chapitre 4
    

    
      Vers 16 h, Madame Michel, éternelle insatisfaite et hypocondriaque
      professionnelle, se présenta au cabinet avec la ferme intention de
      démontrer, une fois encore, l'étendue de sa mauvaise humeur et de son
      besoin vital de se faire prescrire un traitement inutile, coûteux et
      potentiellement dangereux.
    

    
      — Je suis désolée, Madame Michel, annonça doucement Zoé. Je crains
      que le docteur Swann ne puisse vous recevoir aujourd'hui.
    

    
      — Mais c'est urgent ! pesta la femme en se trémoussant comme si elle
      abritait une fourmilière dans le fond de sa culotte.
    

    
      Avec Madame Michel, c'était toujours urgent, aussi, la secrétaire ne se
      départit pas de son tact et opta pour un compromis.
    

    
      — Veuillez patienter un instant, je vais voir si le docteur a
      quelques minutes à vous accorder.
    

    
      Zoé quitta sa chaise, laissant la femme dans l'entrée en compagnie de son
      indignation et se dirigea d'un pas décidé vers le cabinet de son patron.
      Elle savait qu'il était seul pour l'instant, sa précédente patiente était
      partie depuis à peu près cinq minutes. Il aimait s'aménager ce temps de
      pause entre chaque visite. Elle frappa doucement à la porte et entra.
    

    
      Grégory n'était pas à son bureau.
    

    
      — Docteur Swann ? appela-t-elle en entrant dans la pièce.
    

    
      Elle reconnut le bruit mat de la fenêtre de la pièce voisine, aussi
      vint-elle tranquillement à la rencontre du médecin, mais se figea dans
      l'encadrement de la porte séparatrice.
    

    
      — Qu'est-ce qu'il y a ? questionna Zoé, sincèrement soucieuse devant
      l'attitude de son patron.
    

    
      Grégory fixait sur elle un regard pénétrant et intimidant. Ses mâchoires
      étaient crispées et ses poings serrés. La jeune femme se sentit soudain
      comme une enfant prise en faute... et elle savait pourquoi.
    

    
      — Je suis désolée... j'ai encore oublié, mais Madame Michel...
    

    
      — Approchez, Zoé.
    

    
      — Vous avez encore fumé, lui répondit-elle en espérant que ce
      prétexte lui ferait changer d'idée.
    

    
      — Déshabillez-vous et montez sur la table d'examen.
    

    
      Zoé frissonna de la tête aux pieds.
    

    
      Pas ça...
    

    
      — Madame Michel attend dans...
    

    
      — Zoé.
    

    
      La jeune femme sentit sa poitrine se gonfler sous l'effet de la panique.
      Les battements de son cœur se mirent à cogner sauvagement dans sa cage
      thoracique et la température de la pièce lui sembla grimper de plusieurs
      degrés.
    

    
      — Je vais voir madame Michel, déclara le médecin. Quand je reviens,
      je veux que vous soyez installée sur cette table... en sous-vêtements.
    

    
      Zoé ne dit rien et fixa le dos de Grégory tandis qu'il s'éloignait,
      impuissante. Elle entendit au loin la voix du médecin proposer un
      rendez-vous à la dame dont le gloussement de satisfaction démontrait
      combien le charme de cet homme faisait aussi effet sur elle.
    

    
      La jeune femme se déchaussa, laissa glisser son pantalon le long de ses
      jambes et fit passer son caraco par-dessus sa tête. Elle perçut alors la
      déconcertante moiteur commençant à imbiber sa petite culotte et en fut
      mortifiée. Comment pouvait-elle être excitée par une situation pareille ?
    

    
      Déjà, Grégory revenait vers son cabinet. Elle s'assit au bord de la table
      d'examen, les bras serrés autour de sa taille, les jambes presque soudées
      l'une à l'autre et attendit l'inéluctable. La porte claqua.
    

    
      Grégory apparut alors dans toute sa splendeur et le cœur de Zoé manqua un
      battement. Il la dévorait littéralement du regard, laissant courir sur son
      corps un œil approbateur et gourmand.
    

    
      À sa grande stupéfaction, la secrétaire éprouva une violente poussée de
      désir et ses mamelons se dardèrent sous la dentelle sombre de son
      soutien-gorge. Grégory se tint devant elle, droit comme un i, respirant
      profondément puis posa ses mains sur ses cuisses nues.
    

    
      — Vous pouvez vous rhabiller, lui dit-il.
    

    
      — Quoi ?
    

    
      — Rhabillez-vous, Zoé.
    

    
      — C'est tout ?
    

    
      — C'est déjà beaucoup, vous ne trouvez pas ? Il y a deux jours
      encore, auriez-vous osé vous présenter ainsi devant moi, Zoé ?
    

    
      — Eh bien... marmonna-elle confusément.
    

    
      — Vous avez un corps si appétissant, si généreux, doux, charnel.
      Vous n'imaginez pas à quel point je dois me retenir de ne pas vous
      allonger sur cette table pour vous examiner sous tous les angles, Zoé.
    

    
      Le regard de la jeune femme s'embua et ses pupilles se dilatèrent. Les
      joues rouges et la respiration saccadée, elle eut cruellement conscience
      du contact des mains de Grégory sur sa peau nue. Elle frissonna de désir,
      ferma les paupières et soupira de bien-être.
    

    
      — Rhabillez-vous, maintenant, répéta le médecin avec un sourire
      trahissant ses pensées profondes, et retournez à l'accueil.
    

    
      Zoé se laissa glisser de la table sans paraître nullement gênée par la
      présence du médecin tout près d'elle. Lentement, elle remonta son
      pantalon, le boutonna et ajusta la ceinture. Ensuite elle enfila son
      caraco, ramena quelques mèches de cheveux égarés de son chignon derrière
      ses oreilles et adressa à son patron un regard vibrant d'émotions
      contenues.
    

    
      Grégory la raccompagna jusqu'à la porte, une main nichée au creux de ses
      reins.
    

    
      Juste avant de sortir, Zoé se retourna et se risqua à croiser les yeux
      verts du médecin.
    

    
      — Grégory... murmura-t-elle avec une pointe d'hésitation.
    

    
      — Oui, Zoé ?
    

    
      — Vous pensiez vraiment ce que vous avez dit... sur mon corps et ce
      qu'il vous inspirait ?
    

    
      — Est-ce que ceci répond à votre question... lui répondit-il sur le
      même ton en lui prenant la main pour la poser sur son membre érigé au
      travers de son pantalon.
    

    
      — Oh seigneur, bredouilla-t-elle nerveusement sans pour autant
      retirer sa main que Grégory promena savamment sur sa virilité.
    

    
      — Vous savez, Zoé, en matière de sexe, beaucoup de choses peuvent
      être simulées, mais un homme ne simule pas l'excitation. C'est un signe
      extérieur manifeste du désir que vous m'inspirez. Je pense chacun
      des mots que je vous ai dit.
    

    
      Sa voix s'était faite velours, chaude, un peu rauque et terriblement
      sensuelle. Zoé sentit pulser l'érection de son patron sous sa paume et en
      éprouva un plaisir viscéral, presque animal. Grégory libéra sa main et la
      jeune femme abandonna à regret ce contact primaire hautement érotique.
    

    
      — Merci, souffla-t-elle en s'écartant de lui.
    

    
      Puis elle sortit sans se retourner.
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      Zoé venait de passer la porte de son appartement. Peu avant 18 h, Grégory
      lui avait dit qu'elle pouvait rentrer et lui avait souhaité un bon
      week-end. Un samedi par mois, le cabinet était fermé. Elle avait donc deux
      jours de repos entiers pour faire le point sur l'étrange marché qu'elle
      avait fait avec son patron.
    

    
      Bon sang, que lui arrivait-il ?
    

    
      Cet après-midi, elle avait failli se laisser tomber à genoux devant
      Grégory, libérer son sexe palpitant et le prendre dans sa bouche tellement
      elle s'était sentie désirée. Sa petite culotte en était encore tout
      humide. La jeune femme se surprit à avoir de pareilles idées. Elle n'avait
      jamais fait de fellation à un homme !
    

    
      Grégory Swann parvenait à éveiller chez elle le côté femme
      qu'elle affirmait ne pas avoir. La séductrice, la femme sensuelle... elle
      vibrait d'un écho qu'elle ne se connaissait pas.
    

    
      Zoé donna un tour de clef en refermant la porte de son appartement,
      accrocha son sac à la patère, jeta sa veste sur le canapé et retira ses
      chaussures qui volèrent au hasard dans le couloir.
    

    
      Le répondeur clignotait : « Vous avez deux appels en absence et un nouveau
      message ».
    

    
      Zoé entra dans la cuisine, se servit un verre de jus de raisin et revint
      vers le téléphone pour composer le numéro de sa messagerie. Le premier
      appel manqué venait d'Elliot dont elle connaissait le numéro par cœur.
      Elle trouva étonnant qu'il ne laisse pas de message, d'ailleurs. Le second
      appel venait du cabinet du docteur Swann. Tiens... curieux. Elle écouta
      ensuite le message déposé sur le répondeur.
    

    
      « Zoé... c'est Grégory. Je me demandais si vous faisiez quelque chose
      de particulier, demain. J'aimerais... j'aimerais vous emmener faire les
      boutiques. Rappelez-moi pour me dire ce que vous en pensez, s'il vous
      plaît. Je serai au cabinet jusqu'à 19 h 30. »
    

    
      Zoé jeta un œil sur sa montre : 18 h 27.
    

    
      Si elle le rappelait maintenant, il saurait qu'elle avait sauté sur le
      téléphone sitôt rentrée chez elle. Il lui fallait environ vingt minutes
      pour revenir du cabinet médical en voiture. Ce soir, elle avait fait un
      détour par la supérette en bas de chez elle pour acheter du lait et du
      fromage. Elle décida de laisser le séduisant médecin mariner un peu.
      Pendant ce temps, elle irait se plonger dans un bon bain aux huiles
      essentielles et savourer par anticipation les heures qu'elle allait passer
      au bras de Grégory à flâner en ville dans les magasins.
    

    
      Car elle allait accepter son invitation, bien sûr.
    

    
      Il était plus de 19 h quand elle rappela son patron. Vêtue d'un grand
      T-shirt à effigie de Betty Boop, elle s'affala dans son canapé, la tête
      posée sur l'accoudoir moelleux.
    

    
      Première tonalité. Seconde. Troisième.
    

    
      — Grégory Swann, j'écoute.
    

    
      — Bonsoir... je vous dérange ?
    

    
      Elle perçut le bruit de l'imprimante en fond sonore et un homme qui
      toussait.
    

    
      — Non, ne vous inquiétez pas. Vous pouvez patienter une minute ?
    

    
      — Bien sûr.
    

    
      Grégory posa sans doute le combiné à plat sur son bureau, car la jeune
      femme saisit tout ce que se disaient le médecin et son patient.
      D'ordinaire, quand un appel téléphonique était passé en attente, une
      épouvantable musique d'ascenseur prenait le relais. Là, il ne l'avait pas
      mise en attente. Elle patientait simplement, comme si elle se trouvait
      dans la pièce d'à côté.
    

    
      Le grincement de la chaise annonça que le malade s'était levé puis la
      chaude voix de Grégory assura que tout se passerait bien et qu'il le
      reverrait bientôt. Quelques instants plus tard, le cuir du fauteuil du
      médecin craqua.
    

    
      — Zoé ?
    

    
      — Je suis toujours là.
    

    
      — Vous avez donc eu mon message. J'y ai pensé après votre départ...
      je pourrais venir vous chercher, demain matin, pas trop tôt, on irait
      flâner un peu, déjeuner et flâner encore.
    

    
      — Déjeuner ?
    

    
      — Ce sont des choses qui se font, vous savez ?
    

    
      — Vous parliez de faire les boutiques, je...
    

    
      — Pas nécessairement pour acheter quelque chose. En fait, ça fait
      partie de la thérapie.
    

    
      — Ah oui ?
    

    
      — Tout à fait. Mais je ne vous dirai en quoi que demain si vous
      acceptez l'invitation.
    

    
      — Vous me tentez...
    

    
      — Voilà des mots pour le moins intéressants, ma chère Zoé. Dans quel
      sens dois-je les interpréter ?
    

    
      — Je vais reformuler, se dépêcha-t-elle de relancer. Votre
      proposition me tente.
    

    
      — Que puis-je ajouter pour que vous l'acceptiez ?
    

    
      — Je ne sais pas.
    

    
      — Et si je vous disais simplement que j'ai envie de passer la
      journée avec vous, Zoé. De vous découvrir au naturel, sans votre costume
      de secrétaire bien sage...
    

    
      — D'accord, s'entendit-elle chuchoter dans l'appareil.
    

    
      — Je passe vous chercher vers 10 h 30, ça ira ?
    

    
      — Parfait. Vous connaissez mon adresse ?
    

    
      — Elle est dans votre dossier. Oh, euh... Zoé ?
    

    
      — Oui ?
    

    
      — N'attachez pas vos cheveux... s'il vous plaît.
    

    
      — OK. Autre chose ?
    

    
      — Oui, beaucoup de choses... mais je ne vais pas vous les demander
      toutes en même temps.
    

    
      Elle émit un petit rire tout à fait charmant.
    

    
      — Que faites-vous en ce moment, Zoé ?
    

    
      — Je suis sur mon canapé et je vous parle au téléphone.
    

    
      — Assise ?
    

    
      — Allongée.
    

    
      — Habillée ?
    

    
      — Grégory...
    

    
      — Répondez-moi, s'il vous plaît. Que portez-vous ?
    

    
      — Un grand T-shirt très large qui me couvre jusqu'aux genoux.
    

    
      — Et ?
    

    
      — Et c'est tout.
    

    
      — Pas de sous-vêtements ?
    

    
      — Non.
    

    
      — Mmmm... et vos cheveux ?
    

    
      — Relevés et maintenus par une grosse pince crabe.
    

    
      — Avec des mèches un peu folles qui vous chatouillent le cou et les
      joues ?
    

    
      — Tout à fait.
    

    
      — Je m'imagine tout près de vous, agenouillé à côté de votre canapé,
      glissant une main dans vos cheveux, l'autre sous votre T-shirt. Je sens
      presque la chaleur de votre peau sous mes doigts, comme ce matin quand
      j'ai posé mes mains sur vos cuisses. Qu'avez-vous ressenti, Zoé ?
    

    
      — Des émotions contradictoires.
    

    
      — J'aime que vous me répondiez avec autant de spontanéité et de
      franchise. Où sont vos mains, Zoé ?
    

    
      — Euh... Grégory, je...
    

    
      — J'en ai une sur le combiné, l'autre sur la fermeture Éclair de mon
      pantalon. Et vous ?
    

    
      — Une sur le combiné et l'autre... sur mon ventre. Sous mon
      tee-shirt.
    

    
      — À quoi pensez-vous en vous caressant le ventre, Zoé ?
    

    
      — Je ne me caresse pas.
    

    
      — Non, c'est vrai. Vous pensez que l'autosatisfaction est une perte
      de temps. Moi, j'aime me caresser, j'en retire beaucoup de plaisir,
      évidemment, c'est mieux lorsque c'est ma partenaire qui le fait, mais je
      sais me débrouiller seul.
    

    
      — Grégory, cette conversation est en train de dévier...
    

    
      — Vous avez raison. Je vais donc vous laisser ne pas vous
      caresser et vous souhaiter une délicieuse et douce nuit. À demain,
      Zoé. Les cheveux libres et en tenue décontractée, OK ?
    

    
      — Bonne nuit, Grégory. À demain.
    

  
    
      Chapitre 5
    

    
      Lorsque la sonnerie de l'interphone retentit, Zoé fit un bond sur place.
      Jamais elle ne s'était sentie aussi nerveuse. Pas même lorsqu'elle s'était
      retrouvée en sous-vêtements devant Grégory.
    

    
      Ce matin, c'était pire que tout. Elle appuya sur l'interrupteur activant
      l'ouverture de la porte du hall, retira la chaîne de sécurité, entrebâilla
      la porte de son appartement, et se réfugia dans la salle de bains pour
      finir de se préparer. Ça ne lui ressemblait pas d'être en retard, de
      perdre ses moyens ou de se liquéfier pour un homme.
    

    
      Mais quel homme !
    

    
      — Coucou... vous êtes là ?
    

    
      La voix de Grégory lui arracha un frisson qui remonta le long de sa
      colonne vertébrale.
    

    
      — J'arrive ! lui cria-t-elle. Juste une minute !
    

    
      — Besoin d'aide ?
    

    
      — Non ! s'insurgea-t-elle en s'adossant contre la porte fermée de
      peur qu'il vienne quand même.
    

    
      Le docteur Swann s'aventura tranquillement dans le salon. En découvrant le
      canapé, il ne put s'empêcher de repenser à la conversation qu'il avait eue
      avec Zoé, la veille. Elle s'était tenue là, allongée et pratiquement nue.
      Grégory s'installa nonchalamment, croisant ses longues jambes sur la table
      basse, et caressa distraitement l'assise recouverte d'un agréable tissu
      vert bouteille évoquant du velours.
    

    
      — Voilà, je crois que je suis... prête.
    

    
      Levant les yeux sur la jeune femme qui venait de se présenter, les lèvres
      de Grégory s'étirèrent en un sourire appréciateur. Aussitôt, les joues de
      Zoé s'empourprèrent.
    

    
      — Vous avez donc si peu l'habitude que l'on vous regarde, Zoé ?
    

    
      — Ce n'est pas une question d'habitude, je le crains. Ça vous
      ennuierait de retirer vos pieds de ma table basse ?
    

    
      — Pardon, fit-il en s'exécutant prestement.
    

    
      Il se leva lentement, la rejoignit en trois enjambées et la détailla sans
      vergogne des pieds à la tête. Elle avait osé le jean. Un vêtement qui
      moulait effrontément ses cuisses pleines et ses fesses divinement
      rebondies. Ses hanches, ainsi mises en valeur, permettaient de mieux
      apprécier la finesse de sa taille. Elle portait un vaporeux chemisier
      trapèze blanc à encolure carrée dissimulant à peine son avantageuse
      poitrine.
    

    
      Grégory discerna même la couleur de son soutien-gorge. Un bleu profond,
      lui sembla-t-il. Il émanait de Zoé un délicat parfum fleuri. Ses yeux,
      légèrement maquillés de couleur taupe, attiraient l'attention et ses cils
      étaient gainés de mascara noir lui ouvrant considérablement le regard.
    

    
      Elle était encore pieds nus et le médecin trouva ce détail
      incontestablement sexy.
    

    
      — Ma tenue est-elle assez décontractée ?
    

    
      — C'est ravissant, suggestif et très frais. J'apprécie à sa juste
      valeur l'effort que vous avez fait, Zoé. Sincèrement, je vous trouve tout
      bonnement affriolante.
    

    
      — Affriolante ? Alors, c'est trop... je vais...
    

    
      — Non, dit-il en la retenant par le bras tandis qu'elle essayait de
      s'enfuir. Ne changez rien, voyons. L'important est que vous soyez à l'aise
      dans ces vêtements. Vous l'êtes ?
    

    
      — Ma foi, oui. Mais...
    

    
      — Alors, c'est parfait. Comment me trouvez-vous ?
    

    
      — Vous êtes toujours parfait... assura-t-elle d'une voix troublante
      de sincérité.
    

    
      Il avait opté pour le jean, lui aussi. C'était la première fois qu'elle le
      voyait dans une tenue pareille. Sa chemise de coton bleu foncé, dont les
      manches étaient retroussées sur ses puissants avant-bras, contrastait avec
      le vert de ses prunelles. Il portait une ceinture en cuir et des baskets.
      Rien à voir avec sa tenue de tous les jours, pourtant sur lui, cette
      simplicité avait du cachet.
    

    
      Elle se pencha pour attraper ses chaussures. Des sandales blanches à
      doubles brides pourvues d'un petit talon carré. Ravissantes.
    

    
      — Les cheveux, ça va ? demanda-t-elle en secouant la tête pour les
      faire bouger.
    

    
      — Êtes-vous consciente que beaucoup de femmes tueraient pour avoir
      une chevelure comme la vôtre ?
    

    
      — Mais j'aime mes cheveux.
    

    
      — Alors pourquoi les torturer en les enfermant dans un savant
      chignon qui, de surcroît, ne fait pas honneur à leur teinte cuivrée ?
    

    
      — Question de commodité. Eh bien, nous pouvons y aller !
    

    
      Après avoir enclenché son répondeur, Zoé ferma l'appartement à clef et
      descendit l'escalier avec son patron. Elle se sentait si petite, près de
      lui et en même temps, un puissant sentiment de fierté la gagnait. Elle
      allait enfin passer du temps avec lui en privé. Elle attendait une
      opportunité comme celle-ci depuis quatre ans. Elle avait toujours cru que
      ce ne serait que dans ses rêves.
    

    
      Aujourd'hui, malgré les raisons qui avaient rendu possible cette sortie,
      Zoé avait envie de crier sur les toits que c'était avec elle que le
      séduisant docteur Swann passerait sa journée.
    

    
      Sa journée... fichtre !
    

    
      Elle le suivit jusqu'à sa voiture, une Mercedes gris métallisé dont
      l'intérieur était tout en cuir brun. Grégory lui ouvrit galamment la
      portière et regretta en cet instant qu'elle n'ait pas plutôt choisi de
      porter une jupe. Il aurait adoré suivre la courbe de ses mollets et
      contempler ses chevilles entravées par les brides de ses sandales.
    

    
      Il prit place derrière le volant et tout en mettant le moteur en marche,
      lui lança un regard coquin qu'elle ne sut pas trop comment interpréter.
    

    
      — Alors, commença Grégory. Par quoi commençons-nous ?
    

    
      — Eh bien, c'est vous le maître, non ?
    

    
      — Oh, douce Zoé. Faites attention aux mots que vous employez avec
      moi. Je pourrais penser que vous me provoquez, voyez-vous ?
    

    
      — Je reformule. Considérons que je suis une touriste et vous, mon
      guide.
    

    
      — J'aime beaucoup cette métaphore.
    

    
      Ils roulèrent jusqu'au centre-ville où Grégory gara sa voiture dans un
      parking souterrain. Après avoir soigneusement rangé son ticket de
      stationnement dans son porte-feuille, il passa un bras autour de celui de
      la jeune femme et l’entraîna avec lui vers les ascenseurs. Il la sentait
      tendue. Nerveuse.
    

    
      — Je ne ferai rien que vous ne vouliez pas, Zoé. Détendez-vous.
    

    
      — Ça se voit tant que ça que je suis mal à l'aise ?
    

    
      — J'aimerais tellement pouvoir vous rassurer, dit-il sincèrement en
      appuyant sur le bouton d'appel de la cabine.
    

    
      — Je vous avais dit que mon cas était pathétique.
    

    
      — Je n'en crois rien, souffla-t-il en la poussant dans la cage
      d'ascenseur. Vous avez juste besoin de vous faire confiance. Et je peux
      vous y aider. Vous avez été blessée, votre regard sur vous n'est pas
      objectif.
    

    
      Le ding d'ouverture des portes retentit. La lumière du jour pénétra dans
      la cabine, les baignant d'une douce chaleur estivale. Le mois de juin se
      terminait en beauté.
    

    
      Grégory guida sa protégée dans la rue principale, une longue rue marchande
      avec des magasins de part et d'autre. Des vitrines foisonnant de tenues
      fabuleuses, chics, sexy. Des vêtements tout en transparence aux couleurs
      vives et chatoyantes. Il attira Zoé dans une des boutiques et avant
      qu'elle n'ait pu dire quoi que ce soit en voyant le genre de la maison
      – du chic, du glamour et du sensuel – il prit la parole en lui
      faisant face.
    

    
      — Comme je vous le disais hier, flâner dans les magasins fait partie
      de votre nouvelle thérapie. Je vais vous demander une entière franchise,
      Zoé. Chaque fois que je vous demanderai quelque chose, quoi que ce soit,
      répondez-moi par la plus stricte vérité.
    

    
      — Je ne vous promets rien, Grégory... mais je ferai de mon mieux.
    

    
      — Bien. Alors pour commencer, vous allez me dire ce qui vous plaît,
      ici. Mais attention, je ne veux pas que vous vous censuriez parce que tel
      ou tel vêtement ne vous irait pas... je ne veux pas savoir ce que vous
      pensez pouvoir porter, je veux savoir ce qui vous plaît vraiment.
    

    
      — C'est là la franchise que vous attendez de moi ?
    

    
      — Oui.
    

    
      — D'accord.
    

    
      Très vite, Zoé ne sut plus où donner de la tête. Le péché mignon de la
      jeune femme, c'était les chemisiers et autres tops. Elle aimait la mode,
      la légèreté des tissus, le soyeux des étoffes, les imprimés originaux et
      les coupes bien étudiées. Sans hésiter, elle désigna une tunique bustier
      en soie fine et à l'imprimé floral tout en tons pastel. Le vêtement était
      constitué d'un bandeau agrémenté de baleines soutenant la poitrine sous
      lequel étaient cousues trois épaisseurs de voilages vaporeux aux couleurs
      douces.
    

    
      La longueur restait convenable puisqu'elle atteignait les hanches sans
      couvrir les fesses. Un haut qui, si Zoé devait le porter, compresserait
      ses seins à coup sûr, mais elle trouvait vraiment ce vêtement très beau et
      à son goût.
    

    
      Grégory acquiesça, satisfait. Lui l'imaginait très bien ainsi vêtue. Il
      lui sourit.
    

    
      — En quatre ans, je ne vous ai jamais vue en jupe.
    

    
      — Je n'aime pas ça.
    

    
      — Y en a-t-il qui vous plaise, ici ?
    

    
      — En fait, non. Sincèrement. Les jupes, ce n'est pas mon truc.
    

    
      — Une robe ?
    

    
      — Peut-être une robe, oui.
    

    
      — Et que verriez-vous pour aller avec ce haut qui vous plaît tant ?
    

    
      — Un pantalon corsaire blanc bien moulant.
    

    
      Oh oui, il se la représentait bien avec un pantalon moulant et il se
      voyait encore plus en train de le lui enlever en s'attardant longuement
      sur son merveilleux derrière. Les délicieuses rondeurs des fesses de Zoé
      l'obsédaient terriblement.
    

    
      Elle lui montra plusieurs modèles de robe qu'elle aimait particulièrement
      et fut même surprise de voir que l'une d'elles pourrait effectivement lui
      aller.
    

    
      Rayon après rayon, Grégory la mena jusqu'à un somptueux étalage de
      lingerie. Toutes les frivolités étaient permises. Du sage à l'excentrique
      en passant par le sensuel provocant et traditionnel épicé. Mais là, Zoé
      n'eut pas le même enthousiasme.
    

    
      — La lingerie n'est pas votre truc non plus ? s'étonna le médecin.
    

    
      — Je ne peux pas acheter des ensembles. Mes mensurations ne sont pas
      proportionnelles.
    

    
      — Oh, alors là, vous allez devoir m'expliquer ça.
    

    
      — Je dois choisir ma lingerie en taille 40, mais... eh bien, prenez
      un ensemble en 40, n'importe lequel, et lisez la taille du soutien-gorge
      qui va avec.
    

    
      Il s'empara d'un coordonné string pailleté et vérifia le soutien-gorge,
      les sourcils froncés.
    

    
      — String en 40, soutif : 90 C.
    

    
      — Voilà. Au risque de vous surprendre, parce que je ne le montre
      pas... je remplis un 95 E. Donc je ne trouvejamais de coordonnés
      à ma taille.
    

    
      Grégory perdit quelques secondes à se remettre en mémoire les affolantes
      proportions de sa secrétaire. L'excitation le gagnait déjà alors qu'il
      s'imaginait empoignant chacun de ses seins dans ses larges mains.
    

    
      — Vous les achetez séparément ? s'entendit-il demander comme si de
      rien n'était.
    

    
      — Ce serait trop cher. Je n'ai pas de coordonnés.
    

    
      — Vos sous-vêtements d'hier étaient bleus.
    

    
      — Oui, mais pas coordonnés. Pas le même motif ni la même matière.
    

    
      — Vous aimeriez en avoir ?
    

    
      — Oui.
    

    
      Grégory lui offrit un sourire ravageur et commença à regarder toute la
      lingerie avec une gourmandise non dissimulée.
    

    
      — Grégory, je ne veux pas que vous m'achetiez quoi que ce soit.
    

    
      — Vous savez ce que je vais faire ? Vous allez choisir ce qui vous
      plaît, peu importe le style, mais il faut que ce soit coordonné. Ensuite,
      vous l'essaierez. Je l'achèterai et je le garderai pour moi.
    

    
      — Vous êtes vraiment bizarre, parfois.
    

    
      — Vous accepteriez d'essayer un ensemble ?
    

    
      — Je suis censée vous montrer ce que ça donne, ensuite ?
    

    
      — Je vous ai déjà vue en petite tenue, Zoé.
    

    
      — Oui, mais c'était un style banal, le genre qu'on porte tous les
      jours. Le modèle cache-misère. Si je peux choisir un coordonné, ce sera
      plus étudié, plus...
    

    
      — Vous vous laisseriez tenter par des dessous plus aguicheurs ?
      Quelque chose de sexy ?
    

    
      — Oui, sans aucun doute.
    

    
      — Alors faites votre choix, Zoé.
    

    
      — Et vous allez me regarder avec ?
    

    
      — J'aimerais beaucoup, oui.
    

    
      — Vous viendriez dans la cabine avec moi ?
    

    
      La jeune femme sembla plus troublée que nerveuse et Grégory en fut
      lui-même perturbé.
    

    
      — Seulement si vous m'y invitez, susurra-t-il avec un clin d'œil
      entendu.
    

    
      Zoé se mit alors à fouiller les portants de lingerie et dénicha plusieurs
      modèles de soutiens-gorge confortables et terriblement audacieux. Elle
      parvint sans peine à les coordonner avec des slips et des tangas. Tout à
      coup, elle éclata de rire. Intrigué, Grégory la dévisagea sans pouvoir
      s'empêcher de rire lui aussi.
    

    
      — Qu'est-ce qui vous amuse comme ça ? s'enquit-il.
    

    
      — Ça !
    

    
      Elle brandit un string léopard pourvu d'une étonnante excroissance sur le
      devant. Nul doute que ce string-là n'était pas à sa place au rayon « femme
      ».
    

    
      — Je crois que je vais l'offrir à Elliot ! lança-t-elle en
      s'étranglant de rire.
    

    
      — Elliot ?
    

    
      — Un ami. Homo, crut-elle bon de préciser devant l'air rembruni de
      son patron.
    

    
      — Vous avez un ami homosexuel ?
    

    
      — Oui et alors ?
    

    
      — Vous êtes plus libérée que vous ne voulez bien le laisser croire,
      mademoiselle Hamel.
    

    
      — Elliot est un homme adorable. Nous nous soutenons mutuellement
      dans l'acceptation de nos différences.
    

    
      Les bras chargés de dessous, elle fit un signe de tête en direction des
      cabines d'essayage où Grégory la suivit tranquillement avant de la laisser
      s'engouffrer seule dans le petit espace clos. Il était essentiel de
      respecter son intimité. Il espérait juste qu'elle serait suffisamment
      rassurée sur ses intentions pour le laisser la contempler une fois qu'elle
      aurait revêtu la lingerie fine.
    

    
      Enfermée dans la cabine qui n'excédait pas le mètre cinquante sur deux,
      Zoé retira ses chaussures, ses vêtements et ses sous-vêtements, qu'elle
      déposa sur la chaise se trouvant dans la cabine, avant de choisir avec
      soin le premier ensemble suspendu à la patère. Elle jeta son dévolu sur
      des dessous en dentelle transparente vert anis. Le slip, largement
      échancré, ne laissait aucune place à l'imagination. Le soutien-gorge à
      balconnets corbeille lui faisait un décolleté très pulpeux et ses mamelons
      rose sombre étaient parfaitement visibles sous le tissu.
    

    
      Zoé se trouva sexy en diable, mais serait-elle vraiment capable de laisser
      Grégory la rejoindre, maintenant ?
    

  
    
      Chapitre 6
    

    
      Se mordillant la lèvre inférieure, Zoé fit bouffer ses cheveux, inspira
      profondément puis leva le verrou de la porte pour risquer un œil à
      l'extérieur. Grégory était là, installé dans un des fauteuils mis à
      disposition des clients. Dès qu'il aperçut la jeune femme, il bondit vers
      elle.
    

    
      — Vous avez besoin que j'aille vous chercher autre chose ?
      demanda-t-il innocemment.
    

    
      — Non, Grégory. Entrez...
    

    
      — Vous êtes sûre, Zoé ?
    

    
      Elle hocha la tête et s'effaça pour lui permettre de la rejoindre. Dans
      cette petite cabine, Zoé se sentit encore plus petite que d'habitude.
      L'imposante stature de Grégory envahissait tout son espace vital. La jeune
      femme frémit, se trouvant tout à coup ridicule de se montrer ainsi devant
      son patron.
    

    
      Grégory prit les vêtements qu'elle avait posés sur la chaise, s'assit et
      garda jean et chemise sur ses genoux. Il fit voyager son regard sur la
      jeune femme tout le long de ses jambes, s'attardant sur la pièce de tissu
      qui cachait à peine son mont de Vénus et où il devinait les volutes de ses
      poils pubiens. Grégory leva ensuite les yeux vers son ventre velouté puis
      vers ses seins si généreux qu'ils semblaient vouloir sortir du
      soutien-gorge les contenant tant bien que mal. Ses mamelons pointaient
      effrontément sous l'étoffe. Quand il parvint au visage de Zoé, la pauvre
      était toute rose d'embarras, se mordait nerveusement la lèvre et la petite
      veine de son cou battait la chamade.
    

    
      — Vous êtes magnifique, Zoé.
    

    
      — Vous êtes toujours aussi compatissant avec les femmes que vous...
      euh...
    

    
      — Je dis toujours ce que je pense. Je vous trouve troublante,
      excitante. Me laisseriez-vous vous toucher, Zoé ?
    

    
      La jeune femme secoua la tête avant de faire un pas en arrière. Elle buta
      contre la paroi de la cabine.
    

    
      — Je vous ai déjà dit que vous n'auriez pas à aller jusque-là avec
      moi. La théorie me suffit.
    

    
      — Si vous préférez... dit-il dans un souffle rauque. Tournez-vous,
      s'il vous plaît.
    

    
      Elle obtempéra, offrant à Grégory le fantasme de beaucoup d'hommes. Une
      cambrure de reins vertigineuse et une paire de fesses à faire se damner un
      saint.
    

    
      Bon Dieu... pesta intérieurement Grégory.
    

    
      Le slip remontait haut sur ses hanches et ne couvrait pas le bas de ses
      fesses, permettant de discerner l'espace plus sombre de son entrecuisse.
      Elle était diablement excitante, oui.
    

    
      Il se racla nerveusement la gorge.
    

    
      — Un problème ? s'inquiéta Zoé en se retournant de trois quarts.
    

    
      — Oh, si peu... je ne vais pas pouvoir sortir de cette cabine tout
      de suite, c'est tout.
    

    
      — Pourquoi ?
    

    
      — Parce que je suis dans un tel état d'excitation que je serais bien
      incapable de marcher droit.
    

    
      — Oh... merde.
    

    
      Il rit doucement et tendit une main à Zoé.
    

    
      — Approchez-vous. N'ayez pas peur.
    

    
      Elle lui prit la main et resserra ses doigts autour des siens. Il ne la
      quittait pas des yeux et était toujours enfoncé dans la chaise de la
      cabine, les vêtements de Zoé sur ses genoux dissimulant la force de son
      érection. Lentement, il la fit pivoter et d'un geste lent de son genou,
      lui fit écarter les siens. Elle retint son souffle.
    

    
      — Je ne vous toucherai pas, Zoé.
    

    
      Il guida les mains de la jeune femme sur ses fesses et l'invita à se
      pencher légèrement en avant.
    

    
      — Caressez-vous, murmura-t-il.
    

    
      — Non... écoutez, je...
    

    
      — Comme si vous passiez de la mousse sur votre peau, poursuivit-il
      sans faire cas de son intervention. Oubliez que je suis là, ne pensez qu'à
      ce contact entre votre corps et vos mains. Laissez-vous griser par la
      douceur du tissu, oui... c'est ça, Zoé.
    

    
      Comme hypnotisée, la jeune femme promena lentement ses mains sur les
      courbes de ses fesses et de ses hanches. D'abord maladroitement, puis de
      façon plus fluide. Encouragée par la voix sensuelle de Grégory, elle
      insinua ses doigts sous le tissu laissant au médecin le bonheur
      d'apercevoir le sillon séparant ses fesses. Elle ressentit une chaleur
      diffuse remonter de ses cuisses vers son ventre, l'épicentre se trouvant
      pile à l'intersection de ses jambes. Elle entendit la respiration de
      Grégory : plus rapide et irrégulière.
    

    
      Zoé continua à se caresser ainsi pendant deux minutes, peut-être trois, se
      cambrant plus fortement, passant le slip entre ses fesses pour bien les
      séparer. Son désir était de plus en plus fort. La moiteur de son sexe la
      brûlait et ses seins, gonflés sous l'effet de l'excitation, devinrent plus
      lourds et plus sensibles. Elle soupira profondément.
    

    
      Les poings serrés sur ses cuisses, Grégory était sur le point d'exploser.
      Il n'aurait vraiment pas cru que Zoé se laisserait aller à ce point-là.
      Elle s'offrait littéralement, sans pudeur.
    

    
      L'érection du médecin était si tendue, maintenant, qu'elle en était
      douloureuse. Il ferma les yeux et grogna de frustration en se rappelant sa
      promesse de ne pas toucher la jeune femme.
    

    
      Alors il sentit la main de Zoé sur la sienne en une timide invitation à la
      toucher. Il se débarrassa des vêtements jonchant ses cuisses, encercla
      délicatement la taille de sa secrétaire et l'attira plus près de lui. Il
      embrassa doucement le creux de ses reins, glissant sa langue le long de la
      frontière du tissu du slip en dentelle.
    

    
      Zoé en eut la chair de poule.
    

    
      Il la fit asseoir sur ses genoux, contre son érection. Grégory bougea un
      peu la chaise pour qu'ils se retrouvent à peu près en face du miroir.
    

    
      La jeune femme, les jambes écartées de façon totalement impudique, avait
      la tête basculée sur l'épaule de son patron. Lentement, faisant attention
      aux réactions de Zoé, Grégory fit rouler la bretelle du soutien-gorge sur
      son épaule et dénuda méthodiquement son sein. La respiration de la jeune
      femme se fit hachée, mais elle ne l'empêcha pas de poursuivre lorsqu'il
      passa doucement son pouce sur son mamelon dans un mouvement circulaire.
      Grégory fixa leurs reflets dans le miroir, subjugué par le spectacle.
    

    
      Zoé respirait de plus en plus vite et son corps s'échauffait au rythme des
      caresses qu'il lui offrait. De sa main libre, Grégory glissa ses doigts le
      long de la cuisse de Zoé, frôlant le tissu humide couvrant son intimité
      puis insinua ses doigts dessous. Il déglutit péniblement en découvrant un
      sexe parfaitement lisse. L'érection du médecin redoubla d'ardeur.
    

    
      Elle gémit doucement lorsqu'il caressa les lèvres chaudes et gonflées puis
      elle frotta instinctivement ses fesses contre le renflement massif sur
      lequel elle était assise. Le souffle irrégulier de Grégory lui
      chatouillait la joue et elle sut, dès lors, que rien ne pourrait plus les
      arrêter.
    

    
      Deux doigts pénétrèrent le cœur de sa féminité tandis qu'un pouce insolent
      entreprenait de dessiner des cercles autour de son clitoris.
    

    
      Zoé se frotta plus fort sur Grégory.
    

    
      — Oh, Zoé... tu vas me faire jouir à te frotter comme ça... lui
      murmura-t-il à l'oreille avant d'en mordiller le lobe et d'accélérer ses
      caresses.
    

    
      Elle leva les bras pour les passer derrière la tête de Grégory et
      s'agripper à ses cheveux, totalement à l'abandon. Elle ondulait sur lui
      pendant qu'il enfonçait ses doigts plus loin en elle, la faisant gémir en
      se mordant les lèvres pour ne pas crier. Il sentait couler son miel dans
      sa paume, elle l'inondait de son plaisir et ça le rendait fou. Grégory se
      délectait de l'image renvoyée par le miroir, celle du corps de Zoé tordu
      de plaisir sous ses doigts.
    

    
      — Frotte-toi plus fort, Zoé... encore plus fort, oui... oh oui,
      comme ça !
    

    
      Il sut exactement à quel moment elle atteignit l'orgasme. Chaque muscle de
      son vagin se contracta violemment autour de ses doigts en une série de
      spasmes qui la firent se cambrer contre lui. C'est également à ce
      moment-là qu'il explosa contre elle, rugissant contre son cou en serrant
      les dents.
    

    
      Elle se détendit ensuite doucement, relâchant les cheveux de Grégory dont
      les doigts quittèrent à regret les secrets de son corps pour caresser son
      ventre en un geste tendre et apaisant. Elle rouvrit les yeux, fixant le
      haut plafond du magasin où ils se trouvaient. Le jeune homme lui referma
      lentement les cuisses, embrassa son épaule puis son cou. Elle croisa enfin
      son propre regard dans le miroir face à elle. Grégory la sentit se raidir
      instantanément.
    

    
      — Tout va bien, Zoé.
    

    
      — Je suis désolée, je ne voulais pas ça, je... seigneur, j'ai
      tellement honte de moi, maintenant !
    

    
      — Zoé, regarde-moi.
    

    
      Des larmes roulaient sur les joues de la jeune femme. Il la fit doucement
      pivoter, essuya les traces humides sur ses joues avec son pouce et prit
      son visage entre ses deux mains.
    

    
      — Zoé, il n'y a rien de honteux dans ce que nous venons de faire.
      Certes, le lieu n'était pas forcément bien choisi, mais tu t'es montrée
      discrète, alors ne panique pas. Je peux comprendre que tu sois gênée...
      mais n'aie pas honte.
    

    
      — On ne peut pas remettre ces sous-vêtements dans le rayon...
      décréta-t-elle, les yeux brillants.
    

    
      Il rit en dévoilant ses dents parfaitement alignées et serra la jeune
      femme dans ses bras.
    

    
      — Je te les achète. Cette couleur a l'air de t'inspirer.
    

    
      — Je suis vraiment désolée de m'être... mon Dieu, je n'ai jamais
      fait un truc pareil !
    

    
      — Zoé, j'ai pour ma part fait des choses vraiment étonnantes en
      matière de sexe, mais je n'avais pas éjaculé dans mon jean depuis mes
      quinze ans.
    

    
      Elle gloussa avant d'éclater franchement de rire.
    

    
      — Allez, bouge tes jolies fesses !
    

    
      — Hé ! C'est toi qui m'as fait asseoir sur tes genoux.
    

    
      — Et je t'y garderais volontiers, mais je crains qu'on trouve ça
      bizarre si nous restons cloîtrés ici trop longtemps. Rhabille-toi, mets
      ces sous-vêtements de côté et sortons d'ici.
    

    
      Elle se leva et ôta ce qu'elle avait sur elle. Grégory lui tendit tout
      naturellement la lingerie qu'elle portait en arrivant. Zoé les enfila en
      lui tournant timidement le dos puis passa son jean et son chemisier. Il
      l'aida à mettre ses chaussures et referma les brides lui-même. La jeune
      femme remit un peu d'ordre dans ses cheveux et s'empara des sous-vêtements
      qu'elle n'avait pas pris la peine d'essayer.
    

    
      — Grégory, je ne peux pas montrer ça à la caissière, dit-elle à voix
      basse en brandissant discrètement le slip vert anis.
    

    
      — Non ?
    

    
      — Il est... trempé.
    

    
      — Mmmm... ça je le sais, ma belle. J'en ai eu plein les doigts.
    

    
      Elle le regarda droit dans les yeux en se mordillant la lèvre inférieure,
      ne sachant si elle devait rire ou se cacher.
    

    
      — Donne-le-moi, lui dit le médecin.
    

    
      Elle s'exécuta. Il arracha l'étiquette et glissa le slip dans la poche de
      sa chemise.
    

    
      — On va choisir la caissière ayant l'air la plus coincée et je
      m'occupe de ton slip. J'ai envie de m'amuser.
    

    
      — Tu ne vas pas le prendre sans payer ? s'indigna-t-elle.
    

    
      — Non, ne t'inquiète pas. Viens.
    

    
      Il lui prit la main et ils se dirigèrent vers les caisses. Comme il
      l'avait dit, Grégory choisit de payer ses achats à une femme qui devait
      avoir dans les cinquante ans et qui paraissait austère. Il posa le
      soutien-gorge devant elle puis le ticket du slip. La femme leva un
      sourcil, incrédule.
    

    
      — Votre femme ne peut pas garder la lingerie sur elle, monsieur.
    

    
      — Oh, mais elle ne l'a pas sur elle. C'est moi qui l'ai, assura-t-il
      en tapotant sa poche de chemise. Voyez-vous, elle a essayé de la lingerie
      et ça m'a bien excité donc je l'ai sautée dans la cabine. Vous savez,
      j'adore garder son slip sur moi après. Je trouve ça très excitant. Mais si
      vous y tenez... rajouta-t-il en lui tendant nonchalamment l'objet.
    

    
      La caissière scanna l'étiquette en ignorant royalement le slip suspendu
      devant ses yeux. Grégory régla les achats et entraina Zoé, rouge de honte,
      dans la rue. Ils avaient parcouru une bonne centaine de mètres qu'ils en
      riaient encore.
    

    
      Grégory passa un bras autour de la jeune femme et soupira.
    

    
      — Zoé, je suis ennuyé, mais ça te fâcherait si nous ne déjeunions
      pas dehors ?
    

    
      — Non... tu n'es pas obligé de toute façon de...
    

    
      — Zoé, je veux toujours déjeuner avec toi, mais j'ai besoin de me
      changer.
    

    
      Elle baissa alors machinalement les yeux vers sa braguette pour découvrir
      une large tâche sombre et éloquente. Elle enfouit son visage contre son
      torse sans cesser de marcher.
    

    
      — Je dois avoir de quoi manger au congélateur, reprit-il.
    

    
      — Tu vas faire la cuisine ?
    

    
      — Ouais. Des lasagnes, probablement. Je te cuisine ça en vingt
      minutes au micro-ondes, juste le temps de prendre une bonne douche.
    

    
      — Un vrai cordon bleu.
    

    
      — J'ai d'autres talents, souligna-t-il avec un clin d'œil alors
      qu'ils arrivaient au parking.
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      La jeune femme avait mis le couvert sur la table de la cuisine pendant que
      Grégory se douchait. Il revint après dix minutes, les traits détendus et
      une expression indéchiffrable sur le visage. Ses yeux brillaient et le
      coin de sa bouche se levait imperceptiblement. Zoé lui tendit un verre de
      vin et trinqua avec lui. Elle était de nouveau mal à l'aise même si, force
      était de le reconnaître, une barrière avait été franchie. Non seulement
      elle s'était exhibée devant son patron, mais elle en avait été si excitée
      qu'elle avait fini par l'encourager à la caresser pour la satisfaire.
    

    
      C'était une Zoé qu'elle ne connaissait pas.
    

    
      — Tu es bien silencieuse, s'inquiéta Grégory en posant son verre sur
      la table. Tu regrettes ?
    

    
      — Je ne crois pas... mais j'ai du mal à comprendre comment j'en suis
      arrivée là.
    

    
      — Ça te choque ?
    

    
      — Un peu, oui.
    

    
      — Qu'est-ce qui serait encore plus choquant, selon toi ?
    

    
      — Plus choquant que de se laisser aller dans une cabine d'essayage ?
      Eh bien... faire des choses en public, carrément.
    

    
      — Ça, tu ne le ferais pas.
    

    
      — Non... Grégory ?
    

    
      — Oui ?
    

    
      — Je sais que ça ne me regarde pas, mais... tu es en instance de
      divorce ou pas ?
    

    
      C'était le moment ou jamais de poser la question. Zoé avait beau avoir
      lancé cet audacieux chantage, elle refusait d'être responsable d'un
      adultère. Il était encore temps de tout arrêter.
    

    
      — Le divorce est même prononcé, répondit le médecin avant qu'elle
      ait pu formuler une autre question. C'est la raison pour laquelle Véronica
      a appelé, mercredi.
    

    
      — Elle s'est présentée comme étant ta femme. En fait, je ne savais
      même pas que tu étais marié. Alors en train de divorcer...
    

    
      — Nous sommes restés mariés durant un peu plus de cinq ans. C'est
      drôle quand j'y pense. Quand tu as décidé de tirer un trait sur ta vie
      amoureuse, je signais devant monsieur le maire pour le meilleur et pour le
      pire. Et maintenant que je suis divorcé...
    

    
      Le bip du micro-ondes annonça la fin de la cuisson des lasagnes.
    

    
      Ils déjeunèrent de bon appétit, discutant du divorce de Grégory, des
      petits copains de Zoé, de lingerie, de plaisirs en tous genres, des
      craintes de la jeune femme, de ses désirs aussi, bien que ce sujet fut
      resté vague.
    

    
      Le vin aidant, Zoé parvint même à se confier sur le viol qu'elle avait
      subi quelques années plus tôt. La peur qu'elle avait éprouvée en se
      sentant totalement prisonnière des assauts de Marc. La honte et
      l'humiliation de n'avoir pas su se défendre. La colère ressentie pour
      n'avoir rien vu venir... Le médecin l'écouta sans l'interrompre, ayant
      bien perçu qu'elle avait davantage besoin de se confier qu'être
      réconfortée.
    

    
      Après le déjeuner, Grégory lui proposa un café qu'ils prirent au salon.
    

    
      — Je pense que je devrais rentrer, maintenant, annonça la jeune
      femme en reposant sa tasse sur la table basse.
    

    
      — Comme tu veux. Je vais te raccompagner.
    

    
      Le chemin du retour fut silencieux et pesant. Zoé avait l'estomac noué par
      l'angoisse.
    

    
      Que pensait-il d'elle, à présent ?
    

    
      En bas de son immeuble, elle lui sourit timidement.
    

    
      — Eh bien, merci pour cette étonnante matinée.
    

    
      — On remet ça quand tu veux, lui répondit-il d'une voix douce. J'ai
      vraiment apprécié.
    

    
      — Grégory... il faut vraiment que tu comprennes que je ne suis pas
      comme ça, d'habitude. Je ne sais pas pourquoi...
    

    
      — Tu m'as fait confiance, Zoé. C'est tout. Te sentant en confiance,
      tu t'es laissée aller.
    

    
      — J'ai peur. Peur de ce qui va suivre, peur que tu te dises que ce
      n'est qu'un jeu et que, une fois la partie finie, tu fasses comme les
      autres.
    

    
      — Zoé, dit-il en lui levant le menton de son index. Ne le prends pas
      mal, mais tu n'as pas le recul nécessaire pour pouvoir faire une
      comparaison objective avec les autres. Ceci dit, je comprends que tu aies
      peur et nous allons faire en sorte, toi et moi, que tes craintes
      s'évaporent et que tu vives pleinement ta vie de femme.
    

    
      Il se pencha vers elle, effleura sa bouche avant de passer sa langue
      contre ses lèvres. Il les aspira doucement, faisant durer le plaisir et
      éveillant de nouvelles émotions au creux des reins de Zoé, puis il
      s'écarta.
    

    
      — Lundi matin, 8 h. Bonne fin de week-end, Zoé.
    

  
    
      Chapitre 7
    

    
      — Zoé, ma chérie, tu vas me faire pleurer !
    

    
      Elliot en était vert de jalousie. Lorsqu'il l'avait appelée, comme il en
      avait l'habitude en sortant de son boulot, elle n'avait pas pu lui
      dissimuler les vibrations résonnant toujours dans son corps. Sa voix
      l'avait trahie et finalement, elle avait raconté à son ami sa matinée shopping.
    

    
      — Et alors ? T'as pris ton pied ?
    

    
      — Elliot, j'aime ton sens absolu du raffinement.
    

    
      — Mon chou, c'est moi qui t'ai poussée à le faire chanter alors
      laisse-moi au moins écouter la musique !
    

    
      — Je ne sais pas par où commencer...
    

    
      — Ah écoute, ne fais pas l'enfant. Tu m'avais dit que tu me
      donnerais des détails, donne-m’en.
    

    
      Le ton manquait d'autorité, mais Zoé savait qu'il espérait vraiment avoir
      quelques récits croustillants pour alimenter ses propres fantasmes.
    

    
      — Nous sommes allés dans une boutique de fringues chics et
      coûteuses. Il m'a demandé de lui montrer ce que j'aimais et on a fini au
      rayon lingerie.
    

    
      — Et ?
    

    
      — J'en ai essayé, je lui ai montré ce que ça donnait sur moi et je
      me suis retrouvée assise sur ses genoux à frotter mes fesses contre son
      sexe pendant qu'il fouillait le mien. Voilà.
    

    
      — Et tu as pris ton pied ? Je veux savoir, moi !
    

    
      — Oui, j'ai pris mon pied ! Et puisque tu sembles gourmand de
      détails, lui aussi, t'es content ?
    

    
      — Sérieux ?
    

    
      — Oui, s'amusa-t-elle en riant avec lui. Ensuite, nous avions prévu
      de déjeuner dans un resto, mais on est allés chez lui parce qu'il n'était
      pas présentable.
    

    
      — Et vous avez remis ça ?
    

    
      — Non.
    

    
      — Non ? Là, tu déconnes, mon chou. Ce mec t'aurait fait ta fête à
      coup sûr. Pourquoi vous n'avez rien fait de plus ? Tu n'as pas digéré les
      lasagnes ?
    

    
      — Elliot ! s'indigna-t-elle pour la forme. Si tu veux tout savoir,
      il se trouve que je flippe complètement. J'ai la trouille, tu comprends ?
    

    
      — Mais enfin, pourquoi ?
    

    
      — As-tu déjà oublié tout ce que je t'ai raconté de mes histoires
      précédentes ?
    

    
      — Mais ça n'a rien à voir, tu as fricoté avec des cons sans
      scrupules. Ton boss, c'est autre chose. Je me l'imagine bien, tu sais.
      S'il avait juste voulu tirer un coup, il l'aurait fait dans cette cabine
      d'essayage pendant que tu étais mûre à point, il ne s'en serait pas tenu à
      quelques frottements.
    

    
      — Tu as peut-être raison.
    

    
      — Et comment que j'ai raison ! Bon sang, Zoé, tu as eu un orgasme !
      Il est bien monté ?
    

    
      — Oh, Elliot...
    

    
      — Allez... fais-moi rêver !
    

    
      — Je l'ai seulement touché, mais je crois que... que la nature a été
      généreuse, oui.
    

    
      — Mmmm... je t'en prie, mon chou, dès que tu l'auras vu, fais-moi un
      dessin !
    

    
      — Tu es vraiment barge !
    

    
      — Je suis en manque. Je n'ai pas eu de mec depuis trois semaines...
      d'ailleurs, je sors ce soir, tu viens avec moi ?
    

    
      — Dans ta boîte d'homos ? Ne te vexe pas, mais que veux-tu que je
      fasse là-dedans ?
    

    
      — Ce n'est pas seulement une boîte homo, trésor. Il y a aussi des
      bis et quelques hétéros. Invite ton patron à nous accompagner si tu as
      peur de te laisser séduire par une lesbienne !
    

    
      — Hors de question de plonger mon patron dans ce milieu même si je
      lui ai parlé de toi et qu'il n'a pas d'a priori.
    

    
      — Tu lui as parlé de moi ? Wouah... alors tu m'aimes vraiment bien ?
    

    
      — Tu es mon meilleur ami, Elliot. Évidemment que je t'aime bien !
      Mais je ne viendrai pas danser en boîte avec toi.
    

    
      — Et dans une boîte normale ?
    

    
      — Non, Elliot. Je ne suis pas assez bien dans ma peau pour aller
      danser au milieu d'une foule de jeunes se trémoussant jusqu'à en devenir
      hystériques.
    

    
      — Pourtant, ça débride.
    

    
      — Mon médecin s'occupe de ça... répliqua-t-elle d'une voix
      mielleuse, mais merci quand même.
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      Zoé fit la grasse matinée, le dimanche matin. Elle s'était couchée tard
      après avoir regardé une rediffusion d'Angélique, Marquise des anges
      et en posant les yeux sur son radio-réveil, elle réalisa qu'il était
      presque 10 h 30. La vache !
    

    
      Zoé se leva, fit sa toilette avant d'avaler coup sur coup deux tasses de
      café au lait sucré. Pour la jeune femme, le dimanche était comme une
      soirée durant vingt-quatre heures. Elle enfila un grand T-shirt sans
      manches sur sa peau nue, releva ses cheveux en masse désordonnée en haut
      de sa tête et s'affaira à droite et à gauche, tout à fait naturellement.
    

    
      Elle passa l'aspirateur, changea son linge de lit et programma une
      lessive, le tout rythmé par la musique diffusée par la chaine Hi-fi. Vers
      11 h 30, elle jeta un œil au contenu de son réfrigérateur : jambon,
      fromage, lait.
    

    
      — OK. Pas de gueuleton, aujourd'hui.
    

    
      La sonnerie de son téléphone la fit sursauter. Elle courut jusqu'au salon
      pour décrocher.
    

    
      — Allô ?
    

    
      — Salut, Zoé...
    

    
      — Grégory ?
    

    
      Le timbre chaud de la voix de son patron éveilla en elle de délicieux
      souvenirs. Elle se laissa choir sur son canapé et sans même s'en rendre
      compte, plaça sa main entre ses cuisses.
    

    
      — Comment vas-tu, ce matin ? s'enquit-il.
    

    
      — Bien. Je me traîne... comme chaque dimanche. Et toi ?
    

    
      La question était de pure politesse.
    

    
      — Je me traîne aussi.
    

    
      — Je n'aurais pas cru que tu étais du genre à te prélasser, même un
      dimanche.
    

    
      — Je ne suis pas chez moi.
    

    
      — Oh.
    

    
      — Je suis en bas de ton immeuble, Zoé.
    

    
      — En bas de...
    

    
      — Tu m'ouvres ?
    

    
      Le buzz retentit au bout de quelques secondes et Grégory coupa la
      communication. Il dut monter les escaliers quatre à quatre, car il ne lui
      fallut pas plus d'une minute pour gravir les trois étages menant à
      l'appartement de Zoé. Le carillon résonna entre les murs. La jeune femme
      lui ouvrit et Grégory se glissa tout près d'elle.
    

    
      Elle eut à peine le temps de refermer la porte que déjà il la saisissait
      par la taille pour la plaquer contre lui. Il retira la pince retenant ses
      cheveux, tira légèrement sa tête en arrière et couvrit sa bouche de la
      sienne, lui offrant un baiser fougueux qui fit tourner la tête à la jeune
      femme. Sa langue valsait contre celle de Grégory, il fouillait sa bouche
      comme il avait fouillé son intimité de ses doigts. Avec fièvre.
    

    
      Un feu liquide se répandit dans ses veines, irradiant dans tout son corps,
      rallumant les braises encore chaudes des désirs qui l'habitaient. Elle
      sentait la moiteur de son sexe s'échapper lentement entre ses cuisses
      tandis que Grégory faisait aller et venir sa langue dans sa bouche. Elle
      laissa courir ses mains contre son torse, remontant vers son cou,
      s'agrippant à ses épaules et répondant avec ardeur à ses baisers
      enflammés.
    

    
      Le docteur releva lentement le T-shirt de Zoé sans cesser d'investir sa
      bouche et caressa de ses larges mains les fesses nues de la jeune femme.
      Électrisé de découvrir qu'elle ne portait pas de petite culotte, il
      l'attira vers le salon.
    

    
      — Viens là, ma belle, parvint-il à dire entre deux baisers.
    

    
      Zoé aurait pu l'arrêter, mais elle se laissa guider. Il l'installa à
      genoux sur l'assise du canapé, releva le T-shirt pour dévoiler l'insolent
      arrondi de son fessier, lui écarta un peu les jambes et se plaça derrière
      elle, à genoux sur le sol de façon à avoir son visage à la bonne hauteur.
      Il palpa sa croupe, séparant les deux fesses pour mieux exposer ses
      trésors puis fit langoureusement passer sa langue dans le sillon qui les
      séparait. Elle gémit et se cambra instinctivement vers lui.
    

    
      Il mordilla la chair tendre et lui écarta largement les fesses pour mieux
      atteindre ses plus intimes secrets. Un frisson fit tressaillir Zoé lorsque
      la langue de Grégory se darda sur ses chairs et qu'il se mit à dessiner de
      grands huit allant de sa vulve à son anus.
    

    
      Elle était déjà trempée de désir et haletait en se déhanchant.
    

    
      Il déplaça la jeune femme de côté pour qu'elle s'offre plus encore à lui,
      la tête et les genoux sur l'assise du canapé et ses fesses en l'air.
      Grégory reprit sa place entre ses cuisses, écarta délicatement les pétales
      de son sexe brûlant et aspira son clitoris avec douceur et délectation.
      D'une main, il atteignit un sein dont il pinça tendrement le mamelon, de
      l'autre, il appuya la pulpe d'un doigt contre son anus et le taquina
      doucement, sa langue toujours occupée à torturer son bouton de rose. Elle
      était aux portes de l'orgasme.
    

    
      Zoé poussa un gémissement de plaisir lorsque le doigt de Grégory pénétra
      son orifice étroit. Après quelques succions sur son clitoris, l'index du
      docteur allant et venant en douceur entre ses fesses, la jeune femme cria
      de jouissance, secouée de spasmes extatiques.
    

    
      Grégory délaissa alors les parfums enivrants de sa compagne pour
      l'embrasser encore après l'avoir allongée plus confortablement. La bouche
      du médecin avait le goût du sexe, ses lèvres étaient mouillées de sa
      liqueur et son souffle court attestait de la passion qu'il venait de lui
      offrir.
    

    
      — Est-ce que ça t'a plu, Zoé ?
    

    
      Zoé se sentait cotonneuse et alanguie, elle frotta sa joue contre celle de
      Grégory et sourit béatement.
    

    
      — Oui... murmura-t-elle, au seuil de l'inconscience.
    

    
      — Et est-ce que tu veux me goûter, Zoé ?
    

    
      Elle écarquilla les yeux, rencontrant le regard de braise de son patron,
      brûlant d'envie et plein de promesses.
    

    
      — Je n'ai jamais fait ça, avoua-t-elle d'une voix rauque qu'elle ne
      reconnut pas.
    

    
      — Je vais te guider.
    

    
      Lentement il la redressa pour la faire asseoir et prit place à sa droite.
      Il déboutonna son jean et en fit descendre la fermeture Éclair pour
      délivrer son sexe tendu. Le membre était épais, long et luisant de la
      rosée qu'il avait produite en abondance. Zoé le prit fébrilement dans sa
      main. Elle en faisait tout juste le tour de ses doigts. Une sorte de
      satisfaction bestiale la gagna. Elle passa son pouce sur le gland saillant
      puis laissa glisser sa paume sur toute la longueur. Un son guttural sortit
      de la gorge de Grégory et sa main gauche vint se placer sur la hanche de
      sa compagne. Zoé se pencha pour embrasser le gland qui n'attendait que
      cela, le lécha du bout de la langue, se délectant de cette saveur salée
      terriblement érotique. Elle goba le sexe dur, lui offrant comme écrin la
      tiédeur humide de sa bouche.
    

    
      — Fais tourner ta langue, ma belle... oui, comme ça... monte et
      descends en faisant tourner ta langue, prends-moi bien dans ta bouche,
      Zoé. Oh, oui... oui, aspire-moi...
    

    
      Tout en lui indiquant comment faire, Grégory plongea doucement un doigt
      entre ses fesses. Il la pénétra facilement et s'émerveilla de la sentir
      s'ouvrir sous cette intrusion. S'enhardissant, Zoé l'avalait de plus en
      plus profondément dans sa gorge, rythmant ses succions et ses coups de
      langue à d'amples mouvements du poignet. Le docteur accordait les
      va-et-vient de son doigt à la cadence affolante de la bouche de Zoé qui
      gémissait sans retenue en tendant ses fesses vers lui.
    

    
      — Viens sur moi... j'ai tellement envie de toi...
    

    
      Elle se redressa pour lui faire face et il fit passer son T-shirt
      au-dessus de sa tête, dévoilant ses deux magnifiques seins laiteux aux
      aréoles rose sombre. Grégory avait les mains larges, mais une seule ne
      suffisait pas pour emprisonner totalement son sein. Il se débarrassa
      hâtivement de sa chemise, de son jean et de son caleçon et déchira le
      petit emballage carré contenant un préservatif. Il embrassa longuement la
      poitrine généreuse de Zoé, caressant la peau fine et douce frémissant sous
      son contact. Il enroula sa langue autour des mamelons durcis puis il
      attira la jeune femme bien au-dessus de lui et l'empala d'un puissant coup
      de reins. Elle était chaude et merveilleusement glissante. Grégory retint
      son souffle en lui imprimant un rythme rapide tout en retrouvant avec
      délice les courbes de ses fesses qu'il gratifia d'insolentes attentions.
    

    
      Zoé était sur le point de défaillir. Jamais elle n'avait connu pareilles
      sensations. Elle se sentait remplie et chaque coup de butoir lui arrachait
      un cri de plaisir.
    

    
      Elle avait une conscience aiguë du membre de Grégory en elle et de ses
      doigts s'insinuant entre ses fesses. Combien de doigts au juste ?
    

    
      Les sensations étaient fortes, puissantes, incandescentes. Grégory la
      pilonnait de plus en plus vite et elle criait, elle criait...
    

    
      — Plus fort ! hurla-t-elle soudain.
    

    
      — Oh, oui, ma belle... Vas-y, déchaîne-toi ! Crie ! Dis-moi ce que
      tu veux !
    

    
      Après un ultime coup de reins où il la pénétra profondément, elle
      s'effondra sur lui, tremblante et incapable de se tenir sur ses genoux. Il
      la souleva sans se retirer d'elle et l'allongea sur le sol où il continua
      d'aller et venir en elle avec ardeur pendant encore quelques instants
      avant de jouir à son tour dans un râle d'intense satisfaction.
    

    
      Son corps était couvert de sueur et sa respiration si difficile à calmer
      qu'il dut se tourner sur le dos pour récupérer. Zoé tourna le visage vers
      lui. Il avait les paupières closes, sa poitrine se soulevait en frémissant
      et ses cheveux, trempés, étaient plaqués sur son front et ses tempes.
    

    
      Tendrement, elle caressa l'arête de sa mâchoire, ses joues, sa gorge. Il
      croisa son regard et sut que nulle autre partenaire ne pourrait jamais lui
      offrir ce que réservait encore Zoé.
    

    
      — J'ai les jambes en coton, se plaignit-elle en ébauchant un
      adorable sourire.
    

    
      — Je vais te masser jusqu'à ce que tu te sentes mieux.
    

    
      — Et j'ai faim.
    

    
      Il promena son regard sur elle, câlinant son corps nu du bout des doigts.
      Ses hanches, ses cuisses... Grégory ne parvenait plus à délaisser le doux
      spectacle de ses courbes.
    

    
      Il soupira. La savoir à la fois si réceptive et si réticente le troublait.
      Dans les yeux ambrés de la jeune femme, il lut tous ses désirs, mais aussi
      toutes ses craintes. Cette femme était faite pour l'amour et pourrait
      s'épanouir pleinement à condition de ne pas brûler certaines étapes,
      pourtant il était déjà allé très loin avec Zoé. Elle était venue le
      trouver pour cela et il avait bien l'intention de la satisfaire, de toutes
      les façons possibles.
    

    
      — Tu me trouves toujours magnifique ? s'enquit-elle en se collant
      contre lui.
    

    
      — Plus encore, Zoé, et je te le prouverai chaque fois que tu auras
      besoin d'être rassurée.
    

    
      — C'est une promesse ?
    

    
      — C'est une promesse.
    

    
      Il se releva un peu pour l'embrasser. Un baiser doux et langoureux où
      leurs langues se caressèrent longuement avant de se quitter pour laisser
      leurs lèvres s'adonner à d'autres baisers plus doux encore.
    

  
    
      Chapitre 8
    

    
      Zoé arriva au cabinet médical à 8 h, comme prévu. La voiture de Grégory
      était déjà là. Elle poussa la porte vitrée, posa ses affaires dans son
      bureau et se dirigea vers celui de son patron.
    

    
      La veille, il l'avait quittée après avoir partagé avec elle un repas de
      fortune : des pâtes au jambon. Sur le pas de la porte, ils s'étaient
      encore longuement embrassés puis il lui avait donné rendez-vous pour le
      lendemain matin où elle devait venir avec une liste de cinq fantasmes
      inavoués, même farfelus.
    

    
      Elle cogna doucement contre la porte du bureau de Grégory, sa liste à la
      main.
    

    
      — Entre.
    

    
      — Salut...
    

    
      — Viens, installe-toi. Je termine ça, j'en ai pour une minute.
    

    
      Elle s'assit, posa devant elle la feuille de papier sur laquelle elle
      avait couché cinq de ses fantasmes les plus vifs. Grégory prit le
      téléphone, composa un numéro et la jeune femme entendit la petite musique
      de mise en attente. Elle reconnut le thème du laboratoire pharmaceutique
      avec lequel ils traitaient le plus souvent. Tout en patientant, le médecin
      s'empara de la liste de Zoé et l'étudia avec un amusement manifeste. Il
      pianota rapidement quelque chose sur son clavier puis tourna l'écran vers
      la jeune femme. C'était un site internet : Psychologie. com
    

    
      La définition du mot fantasme y était décrite.
    

    
      « Conscient ou inconscient, le fantasme est une mise en scène
      comprenant le plus souvent deux personnes (ou plus) et une action qui les
      relie. Les fantasmes coexistent chez chacun de nous et leur libre
      représentation est un signe de santé psychique. »
    

    
      — Oui, bonjour, docteur Swann à l'appareil. Je vous appelle au sujet
      de la commande 34.47.77.223. Elle aurait dû arriver la semaine dernière et
      nous n'en avons toujours pas fait réception. Oui, j'attends.
    

    
      — C'est le matériel de décontamination ?
    

    
      — Oui. Il n'est toujours pas dans nos stocks... Allô ? Oui, c'est
      cela. Bon, très bien. Je vous rappelle dès qu'elle arrive, alors. Merci.
    

    
      — Une erreur de délais ?
    

    
      — Un oubli de leur part. Bien, à nous deux, jeune fille. Que vois-je
      écrit sur cette feuille, hmm ?
    

    
      — Tu as dit que je ne devais pas m'arrêter à mes tabous.
    

    
      — Tout à fait. C'est essentiel. Comme pour les vêtements que tu
      aimes et que tu t'interdis de porter.
    

    
      — Euh... là, nous parlons de fantasmes. C'est différent.
    

    
      — En quoi ?
    

    
      — Parce qu'il y a des choses que je trouve excitantes à regarder,
      mais que je ne serais pas capable de faire. Il s'agit de sexe. Pas de
      chiffon.
    

    
      — Zoé, tout ce que tu as noté ici est réalisable... d'ailleurs, je
      trouve vraiment très intéressant que tu sois à ce point attirée par
      l'exhibitionnisme alors que tu te dis complexée par ton physique.
    

    
      — Un fantasme n'est pas nécessairement rationnel.
    

    
      — Je suis d'accord avec toi... mais garde bien en tête qu'il est
      normal d'en avoir et que cela est sain. « Passer une soirée dans un
      club dédié au sexe. » Pour celui-là, je peux t'aider. En fait, je
      peux réaliser chacun de ces cinq fantasmes, Zoé.
    

    
      — Tu es sérieux ? Je veux dire, tu viendrais avec moi, hein ? Tu ne
      me laisserais pas en plan comme ça ?
    

    
      — Je t'accompagne, je paie les consommations et je participe aux
      jeux. Fais ton choix, ma belle et je nous organise une soirée « fantasmes
      ».
    

    
      — Un club... mais pas de violence ni de truc dégueu avec des
      excréments ou ce genre de... dérives.
    

    
      — OK. C'est noté, on va commencer soft. Maintenant, dis-moi, comment
      te sens-tu ce matin ?
    

    
      — Dans ma tête ou dans mon corps ?
    

    
      — Les deux.
    

    
      — Je suis courbaturée, mais je vais bien, répondit-elle avec un
      sourire malicieux.
    

    
      — Je dois t'avouer que tu m'as vraiment surpris, Zoé. Je ne pensais
      pas que tu me laisserais faire ce que je t'ai fait.
    

    
      — Un avis médical là-dessus ?
    

    
      — Oui, dit-il avec un sourire en coin. Je pense que tu as besoin de
      sensations fortes et d'être orientée avec des mots. Je pense aussi que le
      fait de te dire ce que je ressens quand tu me touches, t'excite. Je me
      demande même si tu ne lâcherais pas encore plus si j'utilisais un langage
      bien plus cru.
    

    
      Le visage de la jeune femme s'empourpra, mais elle soutint le regard
      pénétrant du médecin.
    

    
      — Tu aimerais ça, n'est-ce pas, Zoé ? Délicieuse petite coquine.
    

    
      — Tant que tu ne me demandes pas de dire ou faire des choses que je
      ne veux pas.
    

    
      — Tu restes maîtresse de tes actes. Je propose, tu disposes.
      Approche-toi.
    

    
      Zoé se leva pour faire le tour du bureau et se placer à côté du fauteuil
      de Grégory tandis qu'il se levait.
    

    
      — Assieds-toi dans mon fauteuil.
    

    
      — Mais il est déjà 8 h 40...
    

    
      — Ne t'inquiète pas. S'il te plaît, viens t'asseoir ici.
    

    
      Elle prit sa place sur le fauteuil dont le cuir était réchauffé par le
      corps de Grégory et posa ses avant-bras sur les accoudoirs.
    

    
      Le médecin vint se placer devant elle, s'appuyant contre le bureau, ses
      jambes enserrant les siennes.
    

    
      — Alors maintenant, dis-moi, Zoé... Parmi les petites choses que je
      t'ai faites hier, qu'as-tu préféré ?
    

    
      L'espace de quelques secondes, elle se renfrogna. Son visage afficha une
      expression de profonde incertitude. Mal à l'aise, elle se dandina sur son
      siège puis croisa finalement les bras sur sa poitrine qui fut comprimée
      sous le geste.
    

    
      — C'est si difficile à dire ? s'enquit le médecin.
    

    
      — Je suis toujours prise entre la gêne et l'envie de me laisser...
      être moi.
    

    
      — Gêne ou honte, Zoé ?
    

    
      — La limite est très mince.
    

    
      — Oui, je sais. Écoute, il est apparemment trop tôt pour que tu
      parles de façon libérée. On verra cela plus tard. Nous avons terminé notre
      « consultation privée » pour aujourd'hui. Tu as une robe dans ta penderie
      ?
    

    
      — Une robe ? Pour quoi faire ?
    

    
      — Pour notre sortie. Je vais réserver pour samedi soir, je ne te
      demande qu'une chose : porter une robe.
    

    
      — Je ne mets jamais de robe, ça ne me va pas.
    

    
      — Je suis sûr du contraire.
    

    
      — Grégory...
    

    
      — Allez... ce sera comme une soirée costumée. Je te donne un
      après-midi de libre pour te faire belle. Tu me préciseras lequel tu prends
      pour que je m'organise. Ça te convient ?
    

    
      — Je n'aime pas les robes, insista la jeune femme, la mine boudeuse.
      J'ai l'air grotesque en robe !
    

    
      — S'il te plaît, Zoé.
    

    
      — Toi, tu feras un effort vestimentaire aussi ? Je veux dire, tu
      porterais un truc que tu ne mets jamais ou qui te paraîtrait incongru ?
    

    
      — Si tu veux.
    

    
      — Un costume de pingouin borgne ?
    

    
      Grégory éclata de rire en secouant la tête.
    

    
      — OK, je vais y réfléchir, convint-elle en le fixant tendrement.
      Bon, je file à l'accueil.
    

    
      — À tout à l'heure, Zoé.
    

    
      Elle se leva, il la tint un instant contre lui, déposa un très léger
      baiser dans son cou et la laissa s'échapper. Cette femme, avec ses
      complexes injustifiés, ses désirs inavoués, sa sensualité à fleur de peau
      et ce regard si troublant qu'elle portait sur lui, allait finir par le
      rendre complètement dingue !
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      La jeune femme s'était vite dépêchée de trouver une occupation, n'importe
      quoi qui lui permette de ne pas laisser libre cours à ses pensées
      débridées. Elle avait bien trop de mal à ne pas se remémorer dans le
      détail chaque geste et caresse que lui avait offert Grégory. Lorsqu'il lui
      avait demandé de lui dire ce qu'elle avait préféré, un flot brûlant de
      désirs l'avait assaillie. Jamais elle n'aurait le courage de lui avouer à
      quel point sentir ses doigts en elle alors qu'il la pénétrait avec force
      l'avait non seulement excitée, mais avait aussi éveillé chez elle des
      sensations si intenses qu'il lui tardait qu'il recommence !
    

    
      Et sa langue... seigneur, rien que d'y penser, ses genoux tremblaient !
    

    
      Non, elle était bien incapable de lui avouer que la simple idée qu'il la
      touche à nouveau faisait couler entre ses cuisses cette moiteur
      annonciatrice de plaisirs.
    

    
      Grégory avait quitté le cabinet dès 9 h pour sa première consultation à
      domicile. En passant, il lui avait glissé un post-it sur lequel était noté
      un lien internet et l'avait gratifiée de ce sourire dont il savait si bien
      faire usage. Comme il n'y avait pas grand-chose à faire ce matin, mais
      aussi et surtout, parce que sa curiosité était franchement aiguisée, Zoé
      avait entré le lien dans la barre d'adresse de son navigateur. Il
      s'agissait d'un site de vente par correspondance où l'on trouvait de
      nombreux vêtements. La page qu'il avait indiquée pointait une robe courte
      dos nu, blanche, évasée et se nouant autour du cou. Cette tenue ne pouvait
      être portée que sans soutien-gorge et offrait un accès aux seins se
      trouvant ainsi pratiquement exposés. En dehors de cela, elle n'avait rien
      d'extravagant et était suffisamment ample pour dissimuler des hanches un
      peu trop rondes.
    

    
      Rien à dire. Grégory avait l'œil.
    

    
      Non seulement cette robe était jolie, mais Zoé dut admettre qu'elle se
      voyait tout à fait la porter pour une soirée un peu spéciale. Elle avisa
      le prix en bas de la page : 40 €. Très correct. Avec un petit supplément,
      il était même possible d'être livré en 48 h. Tentant. Mais si jamais la
      robe ne lui allait pas ?
    

    
      Elle en était là de ses réflexions quand le téléphone sonna.
    

    
      — Cabinet du docteur Swann, j'écoute ?
    

    
      — Salut, ma belle. Tu ne t'ennuies pas trop ?
    

    
      — Non, ça va. En fait je suis si submergée de travail que je surfe
      sur internet. Je suis tombée sur un site tout à fait par hasard...
    

    
      — Ah oui ? fit-il d'une voix amusée.
    

    
      — Oui, mais je m'interroge.
    

    
      — À quel sujet ?
    

    
      — Grégory, tu as un œil sûr, je dois l'admettre. La robe que tu as
      pointée est vraiment sympa et je suppose que je pourrais la porter,
      mais... sans l'essayer, comment être sûre qu'elle m'aille, hein ?
    

    
      — Ils ont un dépôt chez Giovanni & Co. Il suffit de les
      appeler, de voir s'ils ont ce modèle en rayon et ensuite tu passes
      l'essayer. Rien d'impossible, tu vois ?
    

    
      — Tu as pensé à tout, n'est-ce pas ?
    

    
      — J'ai vraiment envie de te voir dans cette robe, Zoé. Elle est
      faite pour toi, j'en suis certain.
    

    
      — Chez Giovanni, tu dis ?
    

    
      — Mmmm... Appelle-les. Si tu y trouves ton bonheur, c'est moi qui te
      l'offre.
    

    
      — Je ne suis pas trop mal payée comme secrétaire, tu sais ?
    

    
      — Oui, mais j'aime te faire plaisir, Zoé. Tu ne l'as pas encore
      remarqué ?
    

    
      — OK.
    

    
      — Je rentre vers 11 h 30. Pas de désistements ou d'urgences pour cet
      après-midi ?
    

    
      — Non, rien qui ne soit déjà planifié.
    

    
      — Parfait. À tout à l'heure.
    

    
      — Bye.
    

    
      Zoé avait à peine raccroché qu'elle vit entrer une plantureuse blonde. Son
      estomac se noua.
    

    
      Nathalie !
    

    
      La créature était coiffée avec un chic indéniable, vêtue d'un ensemble
      jupe en jean et veste courte assortie, juchée sur des talons aiguilles qui
      devaient avoisiner les dix centimètres et elle arborait un petit haut si
      moulant qu'elle avait dû faire tout le chemin depuis chez elle en apnée.
    

    
      — Bonjour, madame, la salua poliment Zoé.
    

    
      — Je viens prendre un rendez-vous avec Grégory.
    

    
      — Il ne consulte pas le matin et...
    

    
      — Je sais cela. Trouvez-moi un créneau pour cet après-midi.
    

    
      — Il n'y a pas de place pour aujourd'hui, précisa la secrétaire en
      feuilletant l'agenda de son patron. Demain, 17 h 30 ou mercredi, à l'heure
      qui vous conviendra.
    

    
      — Je prends celui de demain, mais je rappellerai dans la journée.
      Grégory s'est toujours débrouillé pour me recevoir vite. Il sait
      exactement ce dont j'ai besoin, vous comprenez ?
    

    
      Oh, elle savait, oui.
    

    
      Les images de son patron remuant énergiquement entre les cuisses de cette
      femme lui revenaient en mémoire bien trop vite. Nathalie fixait sur elle
      un regard animé d'une flamme qui n'annonçait rien de bon. Zoé nota le
      rendez-vous sur un bristol et le lui tendit.
    

    
      — Merci, répondit sèchement la blonde.
    

    
      — Je vous en prie. Au...
    

    
      Elle ne finit pas sa phrase. La porte en verre se refermait déjà derrière
      la femme que Grégory avait culbutée, pour reprendre le terme de
      son ex-femme, quelques jours plus tôt.
    

    
      Cette même femme qui lui avait balancé le chèque de 150 € au nom de
      Grégory Swann après qu'il lui ait donné ce dont elle avait besoin.
    

    
      Dieu, qu'elle détestait cette bonne femme !
    

    
      Zoé quitta son bureau pour aller aux toilettes. Elle commençait à avoir
      des crampes pelviennes. Tout à coup, elle s'inquiéta. Quand devait-elle
      avoir ses règles, déjà ?
    

    
      Non, il lui restait encore six jours sur sa plaquette contraceptive. Pas
      de visite de ses menstruations avant dix ou douze jours. Le stress était
      sans doute imputable à ce désagrément. Il s'était passé tant de choses ces
      derniers jours !
    

    
      Après s'être lavé les mains et rafraîchi le visage, Zoé saisit le combiné
      téléphonique tout en cherchant le numéro de la boutique Giovanni &
      Co dans l'annuaire.
    

    
      Moins de cinq minutes plus tard, un vendeur lui confirmait qu'il avait la
      robe qu'elle convoitait, mais qu'elle ne pourrait venir l'essayer que le
      mercredi suivant, car le lendemain, ils faisaient l'inventaire du magasin.
    

    
      Elle s'y résigna. Ainsi, elle demanderait à Grégory de lui laisser
      quartier libre pour l'après-midi de mercredi.
    

    
      Avec un peu de chance, Elliot pourrait l'accompagner : c'était son jour de
      repos.
    

  
    
      Chapitre 9
    

    
      Grégory venait d'arriver à son appartement. Comme le lui avait annoncé
      Véronica, les papiers de la dissolution de leur mariage étaient arrivés
      par la poste le matin même.
    

    
      Mais le médecin était perturbé par l'appel d'une autre femme. D'ordinaire,
      il n'était pas du genre à s'en formaliser, mais depuis qu'il avait décidé
      d'aider Zoé à combattre ses complexes et à éveiller en elle sa sensualité,
      il ressentait de drôles de choses.
    

    
      Nathalie lui avait toujours plu. Grande, mince, élancée, sensuelle... même
      plutôt sexuelle. Elle n'avait plus aucun souci médical depuis deux
      semaines, mais jusque-là, Grégory ne voyait pas d'inconvénients à en
      profiter encore un peu. Surtout que la dame se montrait très avenante.
    

    
      Oui, mais...
    

    
      Il avait aussi affirmé à Zoé qu'il ne donnerait plus ce genre de soin à
      quiconque tant que durerait leur étonnant engagement. Et quelque chose de
      vraiment particulier le poussait à tenir cette promesse.
    

    
      Il déposa son courrier sur le meuble bas de l'entrée et s'avança dans la
      cuisine. Un reste de pizza trônait dans son frigo ainsi que des canettes
      de bière.
    

    
      Après réflexion, il allait d'abord prendre une bonne douche, ensuite il
      s'affalerait sur le canapé avec ses restes alimentaires. À l'heure qu'il
      était, de toute façon, pas question de se lancer dans la confection d'un
      repas, même surgelé.
    

    
      Sous le jet brûlant, il repensa aux formes généreuses de Zoé et à celles,
      plus longilignes et artificielles, de Nathalie. Nathalie aimait crier
      pendant l'acte, mais les réactions de Zoé, ces gémissements non feints
      qu'elle avait laissé sortir de sa gorge, avaient violemment ébranlé
      Grégory.
    

    
      La jeune femme ne s'était jamais autorisé un tel abandon, il le savait. Le
      rapport du docteur Estague était affligeant. Il évoquait l'inaptitude de
      Zoé à prendre du plaisir, son manque chronique de confiance en elle, sa
      peur de l'échec et du rejet de l'homme. Des hommes. Elle se dépréciait en
      permanence et qualifiait son état de « désespérément pathologique ».
    

    
      Bon sang ! Ce psy la suivait depuis plus de trois ans... et n'avait pas su
      mettre le doigt sur le véritable problème de Zoé.
    

    
      Grégory soupira. Lui l'avait posé son doigt...
    

    
      Des images d'une intense lubricité lui revinrent à la mémoire. Le sexe
      luisant de cyprine que la jeune femme lui avait offert sans retenue, son
      doigt glissant dans son anus tandis qu'elle se tendait plus encore vers
      lui, son membre raidi de désir qu'elle avait fait glisser goulument dans
      sa bouche...
    

    
      — Mmmm... douce Zoé, gémit-il en saisissant sa verge pour se
      masturber.
    

    
      Pourtant, une autre vision l'assaillit et il relâcha instantanément son
      sexe comme s'il s'y était brûlé. Zoé avait été violée à l'âge de dix-sept
      ans. Le garçon qu'elle pensait être amoureux d'elle l'avait outrageusement
      possédée malgré son refus, lui arrachant sa virginité et transformant
      cette première expérience sexuelle en torture. Il y avait là de quoi
      traumatiser n'importe quelle jeune fille. Et son second partenaire,
      rencontré quatre ans plus tard, l'avait quant à lui humiliée, rabaissée,
      utilisée... Bref, rien d'extraordinaire à ce qu'elle se déprécie à ce
      point-là !
    

    
      Le médecin se rinça et se sécha énergiquement sans pouvoir faire
      abstraction de la réplique bien sentie que lui avait envoyée Nathalie
      lorsqu'il lui avait annoncé ne plus proposer de soins pendant
      quelque temps. La dame était mécontente... qu'importe ?
    

    
      Grégory avait décidé de satisfaire Zoé. Pas seulement parce qu'il était
      son patron et qu'elle le faisait chanter, ni parce qu'il était médecin et
      elle sa secrétaire. Mais bien parce qu'entre eux se dessinait autre chose.
      Une relation plus subtile, plus humaine. Zoé l'attirait. Indéniablement.
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      — Dans une boîte échangiste ?
    

    
      — En fait... je n'en sais rien.
    

    
      Zoé, pendue au téléphone avec Elliot depuis déjà quarante minutes, devait
      se rendre à l'évidence. Un lieu dédié au sexe pouvait revêtir à peu près
      tous les aspects. Même en éliminant toutes les boîtes trash, SM ou aux
      mœurs discutables, son ami avait raison. Une boîte échangiste pouvait fort
      bien faire partie des choix de Grégory.
    

    
      — Il faudrait que tu le saches avant d'y mettre les pieds, ma
      chérie.
    

    
      — Je doute que Grégory m’entraîne là-dedans. Il connaît mes
      complexes...
    

    
      — Oui, mais là, il s'agit d'un fantasme. Même si tu ne participes
      pas, il se peut que l'idée le chatouille.
    

    
      — Et il m'a dit qu'il ne fréquenterait personne d'autre que moi le
      temps qu'il faudrait. Il ne va pas me contraindre à partager plusieurs
      partenaires... non, ça va aller.
    

    
      — OK. Ceci dit, touche-lui-en deux mots dès demain matin. Au cas où.
    

    
      — Sinon, tu viendrais avec moi mercredi ?
    

    
      — Oh que oui, alors ! Boutiques, coiffeur, esthéticienne... un peu
      que je viens !
    

    
      — Super ! J'ai déjà hâte d'y être !
    

    
      Après avoir raccroché, la jeune femme redescendit à la supérette en bas de
      chez elle pour se réapprovisionner en denrées de première nécessité, à
      savoir : vernis à ongles, crème pour le corps et préservatifs.
    

    
      De retour chez elle, elle vida son panier et fut prise de remords. Elle
      avait cédé à une pulsion boulimique et s'était acheté des chips, des
      barres chocolatées, de la charcuterie et de la crème glacée. Elle qui
      n'avait pas fait ce genre d'écarts depuis des semaines !
    

    
      Durant ses séances avec le docteur Estague, ils avaient convenu que ces
      crises alimentaires révélaient d'intenses troubles de la confiance en soi.
      Elle mangeait pour se rassurer.
    

    
      Zoé tenta vainement de se raisonner pendant presque une heure, s'obligeant
      à ignorer la présence de tous ces aliments gras et sucrés. Mais au bout du
      compte, ce fut irrésistible.
    

    
      Elle se prépara un plateau-repas parfaitement déséquilibré, s'installa sur
      son canapé face à un programme télé sans réelle profondeur et dévora ses
      victuailles. Zoé se morfondrait plus tard... comme toujours.
    

    
      Le reste de la semaine s'écoula tranquillement et vendredi arriva bientôt.
      Dès le matin, Zoé évoqua son stress avec Grégory qui se montra rassurant
      et compréhensif. Il l'avait examinée de façon très professionnelle, se
      montrant soucieux vis-à-vis des douleurs dont elle souffrait depuis
      quelques jours.
    

    
      — Et d'ordinaire, tu ne ressens pas de congestion pelvienne ?
      s'enquit-il en palpant doucement chaque côté de son utérus.
    

    
      — Non... aïe !
    

    
      — C'est douloureux, ici ?
    

    
      — Sensible.
    

    
      — Je ne perçois pas de masse. Tu as déjà eu des ennuis
      gynécologiques ?
    

    
      — J'ai eu des kystes ovariens, il y a quelques années. Depuis que je
      suis sous pilule, ça va nettement mieux.
    

    
      — Des pertes suspectes ou des saignements ?
    

    
      — Non.
    

    
      — Tes règles sont pour bientôt ?
    

    
      — La semaine prochaine.
    

    
      — Douleurs mammaires associées ?
    

    
      — Non.
    

    
      — Douleurs pendant le coït ?
    

    
      — Non.
    

    
      — Tu souffres peut-être simplement d'une légère fluctuation
      hormonale. Ça, plus le stress que tu éprouves ces derniers temps, je ne
      pense pas que ce soit bien grave, mais surveille tes symptômes et quoi
      qu'il arrive, consulte ton gynéco si le phénomène perdure le mois
      prochain.
    

    
      — D'accord, docteur.
    

    
      Il l'aida à se relever et lui délivra une ordonnance pour pratiquer une
      échographie à la recherche de nouveaux kystes.
    

    
      — Prête pour ce soir ? lui demanda-t-il avant qu'elle ne quitte son
      cabinet.
    

    
      — J'ai la trouille, Grégory, murmura-t-elle sourdement sans parvenir
      à soutenir son regard.
    

    
      — Ni violence, ni trucs dégueu, ni de partouzes. Tranquillise-toi.
    

    
      — Et si je faisais un nouveau blocage ?
    

    
      — Nous ne sortons pas pour combattre un blocage, Zoé. Nous sortons
      avant toute chose pour nous amuser. Si nous pouvons aussi nous
      faire plaisir... tant mieux, mais je ne t'emmène pas dans un club privé
      pour te débaucher.
    

    
      — Et si je panique, nous rentrerons ?
    

    
      — Je te le promets. Mon but n'est pas de te contraindre. Je souhaite
      au contraire te libérer et ça ne peut réussir que si tu te sens bien. Si
      ça ne va pas, oui, on rentrera.
    

    
      — Merci.
    

    
      Il déposa un léger baiser sur son front et la jeune femme sortit du
      cabinet. Dans quelques heures, le beau médecin l’entraînerait dans un club
      privé où le sexe serait à l'honneur. Le corps de Zoé vibrait d'émotions
      contradictoires.
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      Lorsque Grégory gara sa Mercedes sur le parking de l'immeuble de Zoé, la
      jeune femme sentit son cœur s'affoler. Elle était postée derrière la
      fenêtre depuis une demi-heure et dès qu'elle aperçut le beau médecin
      descendre du véhicule, elle vacilla, tant elle peinait à se tenir sur ses
      jambes. Il était magnifique dans son costume sombre.
    

    
      Seigneur, mais que lui était-il donc passé par l'esprit pour accepter de
      sortir dîner avec Grégory ?
    

    
      Le carillon de l'interphone retentit.
    

    
      — Je descends ! cria-t-elle dans le micro.
    

    
      Elle passa une étole sur ses épaules, se saisit de son sac à main puis
      franchit la porte, le sang fouettant à ses tempes comme si elle
      s'apprêtait à vivre ses derniers instants.
    

    
      Ses talons claquaient joliment sur les marches et quelques mèches de ses
      cheveux, échappés de sa coiffure savamment négligée, dansaient autour de
      son visage.
    

    
      Quand elle poussa la porte du bas de l'immeuble, Grégory retint son
      souffle.
    

    
      Il attendait cette soirée depuis des jours, s'étant refusé de la retrouver
      chez elle avant le fameux rendez-vous. Il lui avait accordé son après-midi
      du mercredi pour acheter sa robe et se faire plaisir. Il savait qu'elle
      était allée en institut, elle le lui avait révélé. Immédiatement, son
      regard fut attiré vers ses jambes délicieusement dévoilées par une
      évanescence blanche caressant ses genoux.
    

    
      Sa peau était légèrement dorée et satinée. Ses sandales blanches à doubles
      brides soulignaient la finesse de ses chevilles et contrastaient avec le
      vernis moka dont elle avait laqué les ongles de ses adorables orteils. Sur
      ses épaules, une large étole couleur café rehaussait ses bras nus et
      dissimulait le décolleté qu'elle s'était autorisé. Zoé avait travaillé sa
      coiffure en un entremêla divin de mèches folles et des boucles
      disciplinées, le tout agrémenté d'une touche pailletée du plus bel effet.
    

    
      La jeune femme avait opté pour un maquillage discret, comme à son habitude
      et elle portait des pendants d'oreilles en argent et grenats assortis à
      son bracelet. Ses ongles de mains étaient également vernis. Pour
      parachever cette étourdissante transformation, tout le corps de la jeune
      femme exhalait un parfum terriblement sensuel.
    

    
      — Zoé, tu es... resplendissante, murmura Grégory, le regard
      pétillant.
    

    
      — Tu n'es pas mal non plus.
    

    
      Sous son costume, le médecin portait une chemise de soie blanche si fine
      qu'elle en était transparente. Le V de son encolure ouverte laissait
      entrevoir le haut de son torse parfaitement glabre. Il était rasé de près
      et sentait merveilleusement bon.
    

    
      Grégory présenta son bras à sa compagne et l'accompagna jusqu'à la porte
      de la voiture.
    

    
      — Pas trop nerveuse ? s'enquit-il.
    

    
      — Si...
    

    
      — Surtout, ne te rends pas malade, Zoé. Nous allons dîner, nous
      divertir d'un spectacle, danser un peu et nous rentrerons dès que tu le
      voudras.
    

    
      — Comment s'appelle ce club ? demanda-t-elle alors qu'il démarrait.
    

    
      — Aux songes d'Orient.
    

    
      — Joli nom.
    

    
      — C'est un club privé à trente kilomètres d'ici, en dehors de la
      ville. On y croise pas mal de monde, parfois des personnalités. C'est
      chic, propre, sain et très libre.
    

    
      — Tu y es déjà allé ?
    

    
      — Oui. Je suis... un client régulier. Mais en général, j'y arrive
      seul.
    

    
      — Les gens font ça... sur place ?
    

    
      — Ça ?
    

    
      — Tu sais bien... insista-t-elle en tirant sur sa robe pour cacher
      ses genoux.
    

    
      — Certains ne s'en privent pas, effectivement. Mais c'est avant tout
      un lieu de rencontres où on dîne et danse. Où l'on s'amuse en couple ou
      plus... le sexe est un supplément qui ne se consomme pas forcément sur
      place et je ne te le demanderai pas.
    

    
      — Et si je le demandais ?
    

    
      La question le cloua sur place. Les yeux écarquillés, Grégory tourna la
      tête vers sa voisine pour la découvrir rayonnante et visiblement
      satisfaite de la réaction qu'elle avait suscitée en lui.
    

    
      — Eh bien... si tu en viens à demander... alors je te donnerai
      absolument tout ce que tu veux.
    

    
      Les joues de la jeune femme s'enflammèrent, mais elle ne détourna pas le
      regard. Un sourire malicieux se dessina sur ses lèvres et Grégory glissa
      la paume de sa main sur sa cuisse.
    

    
      Le reste du trajet fut calme. Ils plaisantèrent un peu, discutèrent du
      travail puis enfin, parvinrent à bon port.
    

    
      Aux songes d'Orient était un club plutôt moderne à la façade sans
      grand artifice. Un videur, grand et costaud, habillé d'un jean moulant et
      d'un débardeur en maille noire, triait les clients à l'entrée.
    

    
      — Bonsoir, monsieur Swann, dit-il en reconnaissant Grégory.
    

    
      — Bonsoir, Daniel. Nous avons réservé pour deux.
    

    
      — Entrez. Bénédicte va vous conduire à votre table.
    

    
      Dès qu'ils eurent franchi le seuil, Zoé prit conscience de ce qu'elle
      avait accepté de faire. La musique, pulsative et endiablée, envahissait
      tout l'espace. Les lumières, pourpres et roses, le disputaient aux néons
      traditionnels. Il y avait une grande scène surélevée et une vingtaine de
      tables disposées tout autour. La fameuse Bénédicte fit son apparition.
      Créature de rêve dont la tenue se résumait à des caches-tétons pailletés
      et un string dont un pompon ornait les ficelles arrière.
    

    
      Cette femme était magnifique. Des seins généreux et apparemment vrais,
      un ventre parfaitement plat décoré d'un ravissant piercing de nombril, des
      cuisses longues et fines gainées de bas couleur chocolat. Sur son visage
      encadré d'une imposante chevelure mousseuse auburn, un sourire de toute
      beauté animait ses yeux noirs en amande.
    

    
      — Hey ! Grégory ! lança-t-elle en passant un bras possessif autour
      de ses épaules.
    

    
      — Salut, Béné.
    

    
      — Je t'ai gardé ta table habituelle.
    

    
      — Merci beaucoup.
    

    
      — Voici pour vous, mademoiselle. Avec les amitiés du club.
    

    
      Zoé reçut des mains de Bénédicte, un petit panier contenant différents
      effets. Zoé l'ignorait encore, mais la pochette en mousseline rose
      refermait un string, cinq préservatifs, un petit flacon de poppers,
      une huile de massage et un genre d'anneau en plastique réglable dont elle
      ignorait l'utilisation.
    

    
      Tout en gardant son précieux panier contre elle, elle suivit son hôtesse
      et Grégory vers une table enfoncée dans une alcôve dont la banquette en
      demi-lune était entièrement recouverte de cuir pourpre. Une fois assis,
      Bénédicte remit à ses clients des menus et leur annonça qu'elle allait
      revenir avec les cocktails d'accueil puis les laissa se mettre à l'aise.
    

    
      Zoé posa le petit panier au centre de la table et le fixa, perplexe.
    

    
      — Tu n'ouvres pas ton cadeau ? demanda Grégory, l'œil coquin.
    

    
      — Mon cadeau ?
    

    
      — Le sac rose...
    

    
      Un sourire se dessina sur les lèvres du jeune homme tandis que Zoé se
      saisissait de l'objet.
    

    
      — Dans ce club, un panier de ce genre est offert pour chaque table
      réservée et les femmes y découvrent un petit cadeau.
    

    
      — C'est un string...
    

    
      — Sympa. Je peux regarder ?
    

    
      — Bien sûr.
    

    
      Grégory exposa la petite pièce de tissu corail irisé dont les ficelles
      étaient faites de fins liens dorés. Il fit glisser l'étoffe entre ses
      doigts, l'air grandement appréciateur.
    

    
      Déjà, Bénédicte revenait avec un plateau sur lequel étaient posés deux
      grands verres au contenu bleu et des amuse-bouches. Elle les gratifia d'un
      sourire qui dévoila sa dentition parfaite.
    

    
      — Si vous souhaitez passer votre string, les toilettes sont de ce
      côté, indiqua la jeune femme.
    

    
      — Oh, merci, mais... non. Je ne porte pas ce genre de sous-vêtement.
    

    
      — Comme il vous plaira. Je reviens plus tard pour prendre vos
      commandes.
    

    
      Le médecin jeta un regard éloquent à sa secrétaire, délaissa le string
      dans le panier puis entraina Zoé sur la piste de danse.
    

    
      Il était grand temps de l'aider à se détendre.
    

  
    
      Chapitre 10
    

    
      Grégory entraîna Zoé dans une danse terriblement sensuelle où ils ne
      formèrent plus qu'un. Au rythme langoureux de la musique, la jeune femme
      se laissa littéralement transporter par l'aisance de son cavalier. Le
      frottement de leurs jambes et de leurs hanches, la chaleur de leurs corps
      ainsi rapprochés, les mains de Grégory se perdant un peu partout sur sa
      peau nue, éveillaient Zoé à des sentiments troublants.
    

    
      L'ambiance totalement inconnue et si propice à ces choses qu'elle s'était
      toujours refusées, lui donnait presque le vertige. Sans même s'en rendre
      compte, elle enlaça son patron de façon possessive, étreinte qu'il lui
      rendit tout en insinuant distraitement quelques doigts dans l'échancrure
      de son dos-nu. La musique cessa soudain puis un autre morceau débuta
      aussitôt, mais plutôt que de continuer à danser, Grégory raccompagna Zoé à
      leur table. Elle avait les yeux brillants, les joues roses et ses mains
      tremblaient légèrement, mais elle se sentait bien.
    

    
      Son expression se figea quand elle vit le médecin lire l'étiquette du
      flacon de poppers.
    

    
      — Tu ne vas pas m'en faire respirer, n'est-ce pas ?
      s'inquiéta-t-elle.
    

    
      — Pas ici, non.
    

    
      — Pas ici... Grégory ! Je sais ce que c'est, figure-toi et... et je
      ne tiens pas à perdre le contrôle de... enfin, tu sais.
    

    
      — Ça n'agit pas longtemps, tu ne perdrais aucun contrôle et je
      connais les risques liés à l'utilisation de ce produit. Je ne te mettrais
      pas en danger, Zoé. Je regardais juste la composition parce que parfois,
      il y a trop de nitrites.
    

    
      — Mais bien sûr... c'est un vasodilatateur à usage bien précis. Tu
      crois que je n'ai pas senti tes doigts l'autre jour ?
    

    
      Grégory posa le flacon instantanément et porta un regard des plus
      troublants sur la jeune femme. Zoé s'empressa de boire une gorgée de son
      cocktail pour dissiper son embarras. Elle toussa brièvement en détournant
      la tête, sentant son visage s'échauffer sous l'effet de la honte et de la
      gêne mêlées.
    

    
      — C'est vrai que tu n'as pas eu besoin de relaxant particulier à ce
      moment-là.
    

    
      Zoé devint cramoisie cette fois-ci. Amusé, Grégory se rapprocha d'elle sur
      la banquette et, pour ne pas avoir à élever la voix à cause de la musique,
      il se pencha sur son oreille pour poursuivre.
    

    
      — Tu étais tellement excitée et mouillée que j'ai pu glisser deux
      doigts en toi jusqu'à la garde. Ensuite, tu as tendu tes jolies fesses
      contre ma main en gémissant de plaisir pendant que je te fouillais. Je
      bande rien que d'y repenser, Zoé.
    

    
      — Arrête...
    

    
      — Que dois-je arrêter, ma belle ? Je t'avais dit que j'utiliserais
      un vocabulaire plus cru, la prochaine fois.
    

    
      — Ça me gêne.
    

    
      — Non, ça t'excite... je le vois dans tes yeux et je l'entends dans
      ta voix.
    

    
      Il embrassa sensuellement son cou, passant sa langue sur le lobe de son
      oreille avant de souffler doucement dessus. Zoé sentait déjà la moiteur
      révélatrice de son excitation réchauffer son entrejambe. Sans se soucier
      des clients des tables voisines, Grégory guida la main de la jeune femme
      sur son membre en érection et commença à lui caresser un sein au travers
      de sa robe. Le décolleté aidant, il poursuivit sans peine son exploration
      sous le tissu, titillant et pinçant le mamelon érigé et durci.
    

    
      Zoé ne put réprimer un gémissement de plaisir lorsqu'il pinça le petit
      bourgeon un peu plus fort tout en prenant possession de sa bouche tandis
      qu'elle frottait sa main sur toute la longueur de sa virilité. Sa tête lui
      tournait et la chaleur irradiant de son sexe devint insoutenable. La
      langue de Grégory s'enroulant diaboliquement autour de la sienne
      l'éveillait dangereusement, mais malgré son désir grandissant de
      satisfaire les appels de son corps, elle repoussa gentiment Grégory.
      Celui-ci n'insista pas davantage, mais ne s'avoua pas vaincu.
    

    
      — Tu me rends dingue, Zoé. J'ai envie de toi... j'ai envie de te
      prendre, là, maintenant. Sur la table. De te faire hurler de plaisir, de
      me fondre en toi puis de te retourner pour écarter tes merveilleuses
      fesses et de m'enfoncer encore et encore dans les recoins les plus sombres
      de ton corps.
    

    
      — Grégory... commença Zoé d'une voix enrouée, je dois t'avouer
      quelque chose.
    

    
      Elle prit son verre et but encore un peu de son cocktail.
    

    
      — Je t'écoute, ma belle, l'encouragea Grégory en câlinant sa joue
      toute chaude. Dis-moi tout ce qui te passe par la tête.
    

    
      — Tu avais raison... avoua-t-elle dans un souffle. Cette façon de me
      dire les choses m'excite... et je n'ai jamais été... je veux dire...
      jamais... vraiment... pas juste avec des doigts.
    

    
      Grégory lui offrit un sourire nonchalant évoquant le prédateur conscient
      de sa supériorité, mais elle n'en fut pas inquiétée. Loin de là.
    

    
      — Et je suis soûle, finit-elle pour donner bonne mesure.
    

    
      Elle ne put s'empêcher d'éclater de rire après avoir débité cette
      étonnante déclaration et cacha son visage entre ses mains.
    

    
      La musique changea encore et Bénédicte revint vers eux, un carnet de notes
      à la main.
    

    
      — Vous avez choisi ?
    

    
      — Zoé, tu préfères le menu viande ou poisson ? interrogea Grégory
      qui profita de cette diversion pour mettre entre parenthèses
      l'impertinente dérive de leurs propos.
    

    
      — Je préfère du poisson...
    

    
      — Alors deux menus aphro poisson, Béné.
    

    
      — C'est noté. Je vous apporte les entrées d'ici un petit quart
      d'heure. Vous souhaitez un autre cocktail ? Choisir le vin ?
    

    
      — Tu peux nous apporter deux Blue Moon et pour le vin, nous
      prendrons un blanc sec.
    

    
      — OK. À tout de suite.
    

    
      Une fois Bénédicte repartie, Zoé ne put contenir sa curiosité.
    

    
      — C'est quoi le menu aphro ?
    

    
      — Aphrodisiaque. Tu vas voir, c'est divin : noix de St-Jacques,
      gambas, crevettes...
    

    
      — Génial, j'adore ça ! Et le Blue Moon ?
    

    
      — C'est un cocktail à base de Gin, de spiritueux anisé et de crème
      de menthe. Aphrodisiaque également, cela va sans dire, ajouta-t-il en
      ponctuant sa phrase d'un clin d'œil entendu. Approche-toi, Zoé.
    

    
      Elle ne se le fit pas dire deux fois. Le médecin reprit ses lèvres,
      lentement, comme s'il se délectait de leur goût sucré par le cocktail que
      la jeune femme venait de finir. Il fit glisser sa langue le long de sa
      lèvre inférieure puis sous sa lèvre supérieure. Zoé sentit son sang
      devenir lave dans ses veines. Son cœur battit plus vite et ses oreilles se
      mirent à bourdonner. Pourtant, Grégory ne faisait que l'embrasser. Ses
      mains restaient sages. L'une sur son épaule, l'autre, sur sa cuisse.
      Immobile.
    

    
      Bénédicte déposa les cocktails et repartit aussitôt. Une annonce au micro
      apprit aux clients que le spectacle allait bientôt commencer.
    

    
      Le médecin prit les verres en main, offrit le sien à Zoé et trinqua avec
      elle.
    

    
      — Aux plaisirs des sens et à toi, douce Zoé.
    

    
      — À toi...
    

    
      Les verres tintèrent puis ils goûtèrent à leur breuvage en échangeant des
      regards brûlants.
    

    
      — Tu te rends compte que je porte une robe ?
    

    
      — Tu es magnifique, Zoé. Ensorcelante et désirable.
    

    
      — Tu es soûl, toi aussi.
    

    
      — Non, non, ma belle. Je suis parfaitement lucide. Je te vois et je
      te trouve vraiment magnifique. J'ai envie de te toucher tout le
      temps. De promener mes mains sur toi, de te caresser... partout.
    

    
      — Je ne suis toujours pas à l'aise avec mon corps.
    

    
      — C'est normal. Tu ne vas pas endormir tes craintes en une semaine.
      Mais je pense que nous sommes en très bonne voie. Tu prends du plaisir et
      tu as envie d'en donner... je me trompe ?
    

    
      — Non, c'est vrai, admit-elle en évitant son regard.
    

    
      — Tu penses à nous parfois ? lui demanda-t-il. Quand tu es seule
      chez toi ou même au bureau ?
    

    
      — Oui...
    

    
      — Tu penses à ce que nous avons fait ou à ce que nous pourrions
      faire ?
    

    
      — Les deux.
    

    
      — Et qu'aimerais-tu faire avec moi, Zoé ?
    

    
      Elle hésita, reportant son regard sur la scène où les artistes prenaient
      place.
    

    
      — Dis-le-moi au creux de l'oreille... insista le jeune homme.
    

    
      — J'aimerais... commença-t-elle timidement en se penchant vers lui.
      J'aimerais me glisser sous la table, ouvrir ton pantalon... te prendre
      dans ma bouche et... et te savourer lentement jusqu'à ce que tu inondes ma
      gorge.
    

    
      Le cœur de Grégory manqua un battement. Leurs yeux s'accrochèrent, échange
      intense et brûlant qui les enfiévra tous les deux. Il ferma les yeux,
      passa son pouce sur la bouche de sa secrétaire puis la regarda de nouveau.
    

    
      La musique du spectacle s'éleva et deux danseuses commencèrent à se
      déhancher lascivement sur la scène.
    

    
      Zoé continuait de fondre son regard dans celui de son patron. Elle
      s'humecta les lèvres machinalement et laissa descendre sa main jusqu'à la
      ceinture de Grégory. Il posa sa main sur la sienne, retenant son souffle,
      mais les pupilles presque totalement dilatées de sa compagne lui
      révélèrent qu'elle était réellement prête à poursuivre son scénario.
    

    
      Les danseuses évoluaient sur la scène, Bénédicte déposa le vin et les
      plats de noix de St-Jacques sur la table et Zoé glissa dessous, entre les
      genoux de Grégory.
    

    
      Un peu maladroitement, elle libéra la verge gonflée de l'entrave du
      pantalon et la lécha lentement, suivant les veines palpitantes se
      dessinant sous la peau fine. Elle embrassa le gland, passa sa langue sur
      toute la surface, récupérant la perle translucide et salée qui démontrait
      tout le plaisir qu'elle donnait à son compagnon. Grégory ne la quittait
      pas des yeux, fasciné par les caresses lentes qu'elle prenait soin de lui
      prodiguer. Zoé referma sa bouche sur son sexe et le fit glisser doucement,
      divinement contre sa langue. Le médecin eut pleinement conscience de buter
      contre le fond de sa bouche. Sensation hautement érotique qui faillit le
      faire jouir sans attendre.
    

    
      Au loin, la musique vibrait toujours et les danseuses enchaînaient
      mouvements torrides et autres gestes suggestifs... pour un autre public.
    

    
      Grégory n'avait d'yeux que pour Zoé. Il tremblait entre ses lèvres qui se
      faisaient de plus en plus possessives, balançant ses hanches vers la jeune
      femme pour s'enfoncer plus loin dans sa bouche. Haletant, il se sentit sur
      le point de lâcher prise. Il encadra son visage à deux mains, l'informant
      d'un regard intense qu'il allait bientôt jouir. Il était encore temps
      qu'elle se retire.
    

    
      Mais elle resserra son étreinte autour de lui, comprima la base de son
      sexe dans sa paume et accéléra le mouvement, provoquant l'explosion de son
      plaisir dans un râle qu'il ne retint pas. Grégory déversa sa semence
      chaude et salée au fond de sa gorge en une série de saccades spasmodiques
      et incontrôlables.
    

    
      Elle le libéra avec précaution et reprit place sur la banquette. C'est
      alors qu'elle s'aperçut que Grégory avait les yeux humides. Sans un mot,
      il l'attira contre lui, l'embrassa avec une fougue étourdissante tout en
      caressant son dos tendrement. Quand il s'écarta d'elle, ce fut pour la
      contempler avec une expression que la jeune femme eut du mal à déchiffrer.
    

    
      — Zoé... ma douce Zoé, murmura-t-il tout en couvrant son visage de
      petits baisers à peine appuyés. C'était si bon...
    

    
      Elle sourit. Satisfaite. Un sentiment nouveau l'envahit alors que son
      compagnon reprenait ses esprits et rajustait son pantalon.
    

    
      Autour d'eux, des applaudissements s'élevèrent. Les danseuses avaient
      terminé leur chorégraphie et se retiraient pour laisser place aux
      suivantes.
    

    
      — Comment tu te sens ? demanda Grégory, soucieux de connaître son
      état d'esprit après ce qu'elle venait de faire.
    

    
      — Je vais bien, assura-t-elle avec un sourire tandis qu'elle portait
      son verre à ses lèvres. En fait...
    

    
      — En fait ? la pressa-t-il comme elle semblait ne pas oser
      poursuivre.
    

    
      — Eh bien... ça m'a plu. J'ai trouvé ça vraiment excitant, grisant.
      Je suis dans un état pas possible !
    

    
      — Je devrais peut-être t'examiner... susurra-t-il. M'assurer que
      tout va bien pour toi.
    

    
      Elle ne répondit rien et s'empara de sa fourchette pour goûter au plat qui
      avait déjà refroidi. Grégory passa une main curieuse entre ses cuisses et
      remonta impatiemment vers les secrets de sa féminité.
    

    
      — Bon Dieu, Zoé... marmonna-t-il.
    

    
      — Je te l'avais dit que j'étais dans un drôle d'état.
    

    
      — Tu es trempée, souffla-t-il en enfonçant deux doigts en elle, ce
      qui la fit se cambrer vers sa main.
    

    
      Il embrassa son cou et retira lentement ses doigts. Leurs regards se
      croisèrent encore tandis que Grégory portait ses doigts luisants de son
      miel à sa bouche, les léchant comme elle l'avait fait avec son pénis.
    

    
      À trois tables de la leur, Zoé remarqua un couple qui n'en était plus aux
      préliminaires. Renversée sur la table entre les bouteilles et les
      assiettes, la femme rebondissait sous les assauts de son compagnon, les
      chevilles juchées sur ses épaules. Ses seins ballottaient en rythme et son
      visage exprimait un intense plaisir. Les plaintes qu'elle laissait
      échapper corroboraient cette impression.
    

    
      Zoé était fascinée. Elle avait déjà vu des scènes pornos, évidemment, mais
      jamais elle n'avait assisté à des ébats en direct. Grégory la tira de ses
      scandaleuses rêveries en lui prenant la fourchette qu'elle avait dans la
      bouche.
    

    
      — Arrête de mâchouiller cette fourchette, tu me rends fou.
    

    
      — J'avais la tête ailleurs...
    

    
      Il rit doucement en écartant une mèche de ses cheveux. Bénédicte réapparut
      à cet instant, toujours aussi fraîche et pimpante, comme si le spectacle
      ne l'avait pas émoustillée.
    

    
      — Brochette de crevettes et sa salsa de mangue, annonça-t-elle en
      déposant les plats.
    

    
      — Merci, Béné.
    

    
      — Mmm... ça a l'air goûteux ! s'extasia Zoé.
    

    
      — Bon appétit.
    

    
      Bénédicte s'esquiva, emportant les entrées qu'ils n'avaient pas
      consommées.
    

    
      Grégory et Zoé dégustèrent leurs crevettes et ce faisant, purent apprécier
      la seconde partie du spectacle qui fut d'une sensualité troublante.
    

    
      Plus tard dans la soirée, après plusieurs danses, deux autres mini
      spectacles et le plat de gambas au miel, Zoé s'esquiva pour aller se
      rafraîchir. À son retour, le dessert – duo de chocolat à la crème
      fleurette – trônait sur la table et Grégory avait abandonné sa veste
      et défait plusieurs boutons de sa chemise.
    

    
      Ses cheveux étaient désordonnés, ses yeux brillants et l'odeur viril de sa
      peau affolait complètement les sens de Zoé. Elle posa un genou sur la
      banquette et fixa le médecin.
    

    
      — Grégory... dit-elle d'une voix méconnaissable.
    

    
      — Oui, mademoiselle Hamel ? répondit-il en remontant une main de son
      genou à sa hanche, découvrant alors, stupéfait, qu'elle ne portait plus sa
      petite culotte.
    

    
      — J'ai envie que tu me fasses des choses...
    

    
      — Tout ce que tu veux, Zoé.
    

    
      Lentement, elle enjamba ses cuisses en lui tournant le dos. Elle repoussa
      les assiettes à dessert, remonta sa robe sur ses fesses nues et s'accouda
      sur la table.
    

    
      — … avec ta langue et tes doigts... finit-elle par murmurer en se
      caressant voluptueusement une fesse.
    

  
    
      Chapitre 11
    

    
      Excité comme jamais il ne l'avait été auparavant, Grégory malaxa la chair
      tendre du derrière offert. Les jambes écartées, Zoé se tenait penchée sur
      la table, à sa merci. Il aurait pu la posséder sauvagement sans autre
      forme de procès tant elle était moite de désir. Mais elle avait osé. Osé
      demander quelque chose. Osé lui demander de la satisfaire. Elle
      avait surmonté un blocage.
    

    
      Et pas des moindres...
    

    
      Elle avait réussi à demander. Alors que, bien qu'ils fussent dans un club
      spécialisé et libre, ils étaient avant tout dans un lieu public.
    

    
      Grégory dessina des cercles de la pointe de sa langue sur la peau
      frémissante tout en caressant l'arrondi de ses hanches du bout des doigts.
      Il insinua ensuite sa langue dans le sillon interfessier tout en frottant
      sa paume contre sa vulve brûlante et trempée. De son majeur, il taquina
      sagement le clitoris durci tout en exerçant de légères pressions de la
      langue contre son anus.
    

    
      Il introduisit alors deux doigts de sa main libre dans la chaleur moite de
      son sexe et enchaîna une série de lents va-et-vient simultanés de ses
      doigts et de sa langue. Zoé se tendit vers lui en gémissant. L'entrée
      secrète de son corps n'opposa aucune résistance à la pointe dardée de la
      langue de Grégory lorsqu'il osa l'investir, lui prodiguant d'audacieuses
      et inédites attentions internes. Il alterna entre de troublantes profondes
      caresses et d'autres, plus légères sur son périnée. Il la léchait sans
      cesse tandis que son doigt tournait habilement autour du clitoris gonflé
      de désir, se faisant indécent et impérieux.
    

    
      Il introduisit enfin un troisième doigt en elle, lui arrachant une plainte
      sans précédent.
    

    
      Zoé jouit violemment sous les caresses combinées, gémissant
      langoureusement tout en se tordant de plaisir. Le médecin reçut dans sa
      paume l'élixir de sa jouissance. Il cessa doucement de la tourmenter alors
      qu'elle recouvrait son souffle et ses esprits. Le médecin embrassa de
      nouveau sa peau, remontant dans son dos jusqu'à sa nuque. Puis il l'aida à
      se relever et la fit asseoir tout contre lui.
    

    
      — Est-ce que c'était le genre de choses que tu voulais ?
      questionna-t-il en la cajolant tendrement.
    

    
      — C'est une idée à moi ou tu fais une fixation sur mon...
      chuchota-t-elle en se retournant vers lui, le visage en feu.
    

    
      — Ose me dire que ça ne te plaît pas...
    

    
      — J'ai adoré, avoua-t-elle en s'empourprant davantage encore.
    

    
      — Ce n'est pas une fixation. Pour jouir pleinement, il ne faut rien
      négliger. Et j'adore ne rien négliger surtout quand j'obtiens une réponse
      comme celle que tu m'as donnée.
    

    
      — J'ai envie de rentrer... je veux te sentir en moi. Je veux que tu
      me prennes, que tu me fasses hurler jusqu'à ce que je n'en puisse plus.
      Que tu ne négliges rien.
    

    
      Le pouls de la jeune femme battait follement. Grégory s'empara de sa
      veste, de l'étole de sa secrétaire et du petit panier garni puis poussa
      gentiment Zoé vers la sortie.
    

    
      Ils remercièrent hâtivement Bénédicte qui leur offrit un autre de ses
      magnifiques sourires. Ils quittèrent ensuite le club et s'enfoncèrent dans
      la nuit vers le parking.
    

    
      Le médecin jeta tout à l'arrière dès qu'ils furent dans la voiture et mit
      le contact sans attendre.
    

    
      — Tu seras doux... souffla Zoé que l'inquiétude gagnait.
    

    
      — On prendra tout notre temps. En douceur, lentement.
    

    
      Ponctuant ses propos d'une caresse sur la cuisse de la jeune femme,
      Grégory se rendit compte qu'elle avait la chair de poule.
    

    
      — Tu as froid ?
    

    
      — Non, je... je fantasme toute seule.
    

    
      — Partage avec moi, Zoé. Raconte-moi ce qui te fait frissonner comme
      ça.
    

    
      — Je me vois nue à genoux au pied d'un lit et mes poignets sont
      attachés. Tu me fais des choses et je m'imagine te suppliant...
    

    
      — Je te fais quoi ? la pressa-t-il en s'infiltrant sur la nationale.
    

    
      — Tu me rends dingue.
    

    
      — Je joue avec ma langue ?
    

    
      — Oui...
    

    
      — Je la mets où ?
    

    
      — Partout où elle peut passer, glisser, s'enfoncer...
    

    
      — Et tu aimes ça ?
    

    
      — Oui...
    

    
      Grégory émit une sorte de grognement qui émoustilla Zoé d'une manière plus
      efficace encore que toutes les caresses dont il l'avait gratifiée ce soir.
    

    
      — Et ensuite, tu me supplies de faire quoi ? poursuivit-il sans
      quitter la route des yeux.
    

    
      — De me pénétrer partout où ta langue est passée.
    

    
      — Mmm... ça me plaît. Touche-moi, Zoé. Tu me fais bander comme un
      fou !
    

    
      La jeune femme tendit aussitôt sa main vers la protubérance qui déformait
      le pantalon de son patron.
    

    
      — Je croyais qu'un homme ne pouvait pas avoir d'érection après avoir
      éjaculé, s'étonna-t-elle naïvement.
    

    
      — Un homme en bonne santé, suffisamment stimulé et excité peut avoir
      une érection quelques minutes après avoir joui. Tu m'as fait jouir il y a
      plus d'une demi-heure, ma belle.
    

    
      — Quelques minutes ?
    

    
      — Ouais.
    

    
      Grégory ponctua cette réponse d'un claquement de langue éloquent.
    

    
      — Je ne savais pas ça. Pour moi, une fois que l'affaire était
      conclue, le mec se retournait pour ronfler.
    

    
      — Drôle d'idée.
    

    
      — Je n'ai connu que ce cas.
    

    
      — Seigneur, ma douce Zoé... tes deux premiers amants ne suivaient
      pas la mesure ?
    

    
      — Ils n'étaient sans doute pas assez excités pour avoir envie de
      recommencer.
    

    
      — Je vais te montrer comment on peut s'amuser, Zoé. Je ferai tout ce
      que tu veux et je recommencerai autant que possible.
    

    
      — Tu n'as pas de limite ?
    

    
      — Malheureusement, si... mais en s'y prenant bien, on peut faire
      l'amour pendant des heures.
    

    
      Cette révélation laissa Zoé si songeuse qu'elle en perdit la parole. La
      fin du trajet fut si calme qu'elle eut à peine conscience qu'ils étaient
      arrivés. La Mercedes se gara devant l'immeuble de Grégory qui coupa le
      contact et sortit du véhicule pour venir tenir la porte à sa secrétaire.
    

    
      Le médecin récupéra leurs vêtements et le panier et tous deux
      s'engouffrèrent dans le bâtiment. Sitôt passée la porte, Grégory se
      débarrassa de son fardeau et proposa un café à la jeune femme.
    

    
      Zoé quitta ses chaussures et contempla l'élégant salon de son patron
      pendant qu'il préparait leur boisson chaude. L'appartement de Grégory
      était bien situé et agréablement aménagé. Une grande baie vitrée donnait
      sur un balcon surplombant la rue et donnant sur un autre immeuble du même
      standing. Il n'y avait pas de rideaux, mais des stores en aluminium blanc.
    

    
      — Tu sais ce que nous pourrions faire, Zoé ? demanda le jeune homme
      en portant leurs tasses de café.
    

    
      — Dis-moi.
    

    
      — Nous allons siroter nos cafés et prendre une bonne douche chaude.
    

    
      — Ensemble ?
    

    
      — Bien sûr.
    

    
      Un sourire coquin illumina le visage de la jeune femme.
    

    
      — Tu avais aussi ce genre de fantasme en tête ? questionna-t-il,
      amusé de la voir rougir comme une collégienne.
    

    
      — Grégory... ça fait quatre ans que je fantasme sur toi,
      avoua-t-elle en s'approchant du canapé pour y prendre place.
    

    
      — Il va falloir que tu me dévoiles tout ça, ma belle.
    

    
      — Oh, tu sais... les fantasmes classiques du médecin et de sa
      patiente. Entre autres.
    

    
      Elle porta sa tasse à ses lèvres, se délectant de l'arôme puissant du café
      fraîchement moulu.
    

    
      — Pour ma part, depuis quatre ans, j'avais envie de défaire ton
      chignon et de t'enlever ta chemise pour découvrir tes formes.
    

    
      — Tu plaisantes ?
    

    
      — Pas du tout. Tu as un corps voluptueux, bien proportionné. Ces
      rondeurs qui te chagrinent, Zoé... elles me fascinent. Tu es appétissante,
      affriolante, d'une sensualité obsédante.
    

    
      — Pourquoi tu ne m'as jamais accostée, alors ?
    

    
      — Tu ne m'aurais pas pris au sérieux, répliqua Grégory en haussant
      les épaules.
    

    
      — C'est vrai.
    

    
      — Et toi ? Pourquoi ne pas m'avoir fait un peu de charme ?
    

    
      — Ça, tu le sais...
    

    
      — Timide, complexée... et blessée. Viens, dit-il en posant sa tasse
      vide.
    

    
      Elle se leva et saisit la main qu'il lui tendait. Il l’entraîna dans la
      salle de bains dont les murs étaient d'un blanc immaculé, ouvrit la
      spacieuse cabine de douche et alluma les robinets.
    

    
      Sans la quitter des yeux, il se déshabilla avec une lenteur tentatrice.
      Quand il fut nu, offrant sa glorieuse virilité à la convoitise de la jeune
      femme, la salle de bains baignait dans une brume moite et chaude. Il
      s'approcha d'elle et, tout en l'embrassant délicatement, sensuellement, il
      entreprit de lui retirer sa robe et les quelques épingles retenant ses
      cheveux. Pour finir, il la délesta de ses petites lunettes qu'il plaça
      avec précaution sur le plan de toilette.
    

    
      — Viens avec moi, susurra-t-il en l'entrainant sous le jet d'eau. Je
      vais te savonner.
    

    
      Lentement, il versa du gel douche dans sa paume puis commença à caresser
      ses seins. Il reprit possession de sa bouche, glissant sa langue contre la
      sienne. Ses mains se firent coquines, titillant divinement les pointes
      érigées de ses mamelons. Puis il les laissa descendre sur sa taille, son
      ventre, ses hanches, ses fesses. Une délicieuse fragrance boisée embaumait
      la pièce. Grisée par ses caresses, Zoé lui en offrit tout autant.
    

    
      La verge de Grégory palpitait entre ses cuisses maculées de crème
      mousseuse et glissante tandis qu'elle pinçait doucement ses tétons durcis.
      Un râle lui échappa quand la jeune femme remplaça ses doigts par sa
      langue.
    

    
      — C'est bon, Zoé... j'aime ce que tu me fais...
    

    
      Il se mit à la caresser avec plus de vigueur, empoignant ses fesses et
      insinuant ses doigts dans la moiteur de son intimité. Elle gémit en
      basculant sa tête en arrière. Tout à coup, il lui souleva une cuisse et la
      pénétra d'un puissant coup de reins, mais se retira aussitôt.
    

    
      — Qu'est-ce qui se passe ? s'inquiéta la jeune femme, le souffle
      court.
    

    
      — Je n'ai pas pris de capotes.
    

    
      — Je prends la pilule...
    

    
      — Je préfère te protéger quand même. Mon dernier bilan remonte à six
      mois, je ne veux pas prendre de risques avec ça. Je vais m'occuper de toi
      différemment, c'est tout. On reprendra ce passage-là tout à l'heure.
    

    
      Et avant qu'elle ait pu dire ou faire quoi que ce soit, il tomba devant
      elle, le genou de Zoé posé sur son épaule, et la caressa de sa langue. Une
      onde de plaisir enveloppa la jeune femme qui se mit à onduler
      sensuellement en gémissant. Grégory releva la jambe de Zoé pour qu'elle
      pose son pied sur la robinetterie, offrant son sexe aux assauts gourmands
      de sa bouche. Ainsi ouverte, lisse et luisante, il la pénétra de ses
      doigts sans cesser d'aspirer et de mordiller délicatement son clitoris.
    

    
      — Oh, seigneur... Oui !
    

    
      Elle agrippa ses cheveux, le plaquant contre son sexe pour qu'il ne
      s'arrête pas. Puis elle cria en se cambrant, ivre de plaisir sous
      l'intensité de l'orgasme qui la foudroya. Sentant ses jambes trembler,
      Grégory la prit dans ses bras, la tenant contre lui un long moment tandis
      qu'elle cherchait son souffle. Il l'aida à reprendre appui sur ses pieds
      et la cajola encore quelques instants avant d'éteindre l'eau et de sortir
      de la cabine avec elle.
    

  
    
      Chapitre 12
    

    
      Encore alanguie par les sensations divines qui avaient envahi son corps,
      Zoé rouvrit doucement les yeux sur le lit de Grégory. Un léger parfum
      planait dans la pièce, quelque chose d'épicé qu'elle ne parvint pas à
      déterminer. Elle se sentait merveilleusement détendue. Lentement, elle se
      retourna sur le dos pour découvrir le visage de son patron au-dessus du
      sien.
    

    
      Tout en l'embrassant délicatement, le médecin câlina la jeune femme avec
      une infinie douceur. Déjà, le désir de Zoé s'enflammait à nouveau. Elle se
      sentait étrangement excitée, c'en était presque violent. Quand Grégory
      pinça son mamelon entre ses lèvres, un râle sensuel s'échappa de la gorge
      de la secrétaire. Et quand les doigts du jeune homme reprirent le chemin
      de son intimité, elle se cambra pour aller à sa rencontre, gémissant de
      plaisir par anticipation.
    

    
      Mais alors qu'elle pensait qu'il allait de nouveau la mener au septième
      ciel par de troublantes caresses, il la fit rouler sur le ventre et se
      plaça derrière elle. Il mit ses bras en travers du lit et lia ses poignets
      avec des foulards. Zoé releva la tête, soudain inquiète.
    

    
      — Qu'est-ce que tu fais ?
    

    
      — Pas de panique, ma douce... à tout moment, tu peux me demander
      d'arrêter.
    

    
      Elle aperçut le flacon de poppers ouvert sur la commode et
      plusieurs préservatifs éparpillés sur la table de chevet.
    

    
      Après l'avoir attachée et s'être assuré que les liens ne la blessaient
      pas, Grégory reprit ses caresses en commençant par la nuque de Zoé puis
      descendit doucement le long de sa colonne vertébrale. Il embrassa ses
      fesses, les malaxa, les mordilla jusqu'à ce que la jeune femme se détende.
    

    
      Dévorée de désirs inavouables, elle avait conscience de chacune des
      caresses de son amant qui n'avait de cesse de la mener toujours plus loin
      dans la perception du plaisir.
    

    
      — Relève un peu les fesses, Zoé... écarte les cuisses, oui, comme
      ça... tu es bandante à souhait, toute mouillée...
    

    
      Elle sentit la langue de Grégory investir ses orifices avec une efficacité
      diabolique. Haletante, elle se cambra contre sa bouche pour qu'il la
      pénètre de sa langue. Dieu, qu'elle aimait ça !
    

    
      Un premier orgasme la secoua, lui arrachant des cris d'extase comme elle
      n'en avait jamais laissé jaillir avant lui.
    

    
      Lui. Grégory.
    

    
      Bouleversée, elle enserra le foulard dans ses poings fermés quand elle vit
      la main de Grégory s'emparer de plusieurs préservatifs. Il déchira un
      emballage et se positionna entre ses cuisses. Les mains sur ses hanches,
      il glissa en elle d'un puissant coup de reins et la pénétra profondément.
      Tout en allant et venant en elle au gré d'amples mouvements rythmés par
      les gémissements de Zoé, il tourmenta son anus de son pouce, profitant de
      la lubrification naturelle que la belle avait produite en abondance pour
      visiter cet orifice confortablement.
    

    
      Encouragé par les réactions de sa secrétaire, il retira son pouce et
      glissa doucement deux doigts à la place. Il accéléra ses coups de butoir,
      la menant aux portes d'un nouvel orgasme.
    

    
      Dès qu'il sentit ses muscles intimes se contracter violemment autour de
      son sexe, il accéléra encore, se propulsant lui-même vers la jouissance.
    

    
      Zoé s'effondra sur le matelas et Grégory se retint à bout de bras pour ne
      pas l'écraser. Il se retira de sa douce féminité et détacha ses liens.
    

    
      — Je reviens, ma belle... ne t'échappe pas tout de suite,
      murmura-t-il à son oreille avant de s'éclipser.
    

    
      Il referma le flacon de poppers et quitta la chambre. Toujours étendue sur
      le lit, les sens en ébullition et le corps en feu, Zoé se remit sur le dos
      et cala sa tête contre les oreillers.
    

    
      Au son des pas de Grégory dans le couloir, la jeune femme se redressa et
      jeta un regard énamouré à l'homme qui se matérialisa au-dessus d'elle,
      magnifique dans sa virile nudité.
    

    
      — Coucou, toi, dit-il en s'installant à ses côtés pour la prendre
      dans ses bras. Mmmm... si tu voyais tes yeux.
    

    
      — Quoi, mes yeux ?
    

    
      — Sans vouloir faire de jeux de mots salaces, tu as l'air défoncée.
    

    
      Un éclat de rire retentit dans la petite chambre et Zoé enfouit son visage
      contre le torse de Grégory. Il le prit alors entre ses mains et la
      renversa sur le dos pour l'embrasser à pleine bouche. Leurs corps collés
      l'un à l'autre, ils s'adonnèrent à la tendresse de gestes doux et calmes,
      mais quand Grégory reprit ses seins entre ses lèvres, Zoé s'écarta.
    

    
      — Écoute... tu n'as pas besoin de continuer à faire ça.
    

    
      — Zoé... j'ai toujours envie de toi, tu ne le vois pas ? Alors à
      moins que tu ne sois trop fatiguée ou que tu ressentes des meurtrissures
      désagréables, je...
    

    
      — Non, je n'ai pas mal, mais...
    

    
      — Tu veux rentrer dormir chez toi ?
    

    
      — Non.
    

    
      — J'ai envie de te faire l'amour toute la nuit, de m'abreuver entre
      tes cuisses, de te faire hurler de plaisir. J'ai envie de te regarder me
      sucer comme tu l'as fait tout à l'heure au restaurant, j'ai envie de te
      prendre profondément, de me glisser entre tes fesses et te faire jouir
      jusqu'à ce que tu ne puisses plus émettre un seul son. Alors je te laverai
      et je te borderai dans mon lit où je te laisserai dormir un peu... avant
      de recommencer.
    

    
      Tout en parlant, Grégory la couvrait de baisers et d'attentions des plus
      sensuelles. Languissante, elle le laissa la tirer par les mains pour
      l'asseoir. Tous deux se levèrent alors et Grégory emmena la jeune femme
      jusqu'à la cuisine où il lui servit un verre de vin sans faire cas de leur
      nudité. Puis ils regagnèrent le salon et le médecin s'enfonça dans le
      canapé, les jambes écartées, exhibant une puissante érection.
    

    
      Sans qu'il n'y ait eu le moindre mot échangé entre eux, Zoé s'agenouilla
      devant lui, abandonnant son verre sur la table basse. Grégory empoigna sa
      verge d'une main, les cheveux de Zoé de l'autre et inclina la tête de la
      jeune femme entre ses cuisses. Elle goba son sexe sans le quitter des
      yeux, donnant de savoureux coups de langue qui le mirent au supplice.
    

    
      Il grogna en lui imprimant un rythme vif. Des bruits de succion mouillés
      emplirent la pièce ainsi que des gémissements appréciateurs. Grégory
      commença à remuer les hanches pour s'enfoncer plus loin dans sa gorge.
    

    
      — Oh oui, ma belle... suce-moi comme ça... vas-y, pompe-moi plus
      fort !
    

    
      Encouragée par ces mots crus, Zoé lui fit honneur et l'aspira comme si sa
      vie en dépendait.
    

    
      — C'est bon, Zoé... gémit-il sans la quitter des yeux.
    

    
      Elle sentit vibrer son sexe contre sa langue tandis que la saveur salée du
      plaisir de son amant emplissait sa bouche. Grégory lui malaxa un sein,
      pinçant doucement son mamelon. La jeune femme était si excitée qu'elle
      glissa une main entre ses propres cuisses pour se masturber, ce que
      Grégory ne manqua pas de remarquer. Tout à coup, il se retira de sa bouche
      et la releva vivement pour la renverser sur le canapé. À genoux à côté
      d'elle, il lui remit sa verge dans la bouche et reprit son déhanchement.
    

    
      — Continue, Zoé... caresse-toi, ma belle. Continue.
    

    
      Elle s'exécuta sans la moindre hésitation, les jambes largement écartées,
      et se mit à onduler sous ses doigts agiles tout en prodiguant à Grégory
      une fellation comme il n'en avait jamais eu. Elle était vorace, exigeante
      et violente.
    

    
      — Je vais jouir, Zoé... oh oui, oui ! Ne t'arrête pas ! Oh, Dieu !
    

    
      Elle maintint son sexe dans sa bouche avec une main, l'autre s'affolant
      sur son clitoris. Elle sentit alors les doigts de Grégory pénétrer
      profondément son vagin détrempé. Elle jouit aussitôt, se cambrant de
      plaisir sans cesser de sucer la verge tremblante dont la semence fondait
      dans sa gorge en jets chauds et salés.
    

    
      Pantelante, elle eut à peine conscience que Grégory se retirait de sa
      bouche. Puis elle ouvrit les yeux, découvrant son visage tout près du
      sien. Il la caressait toujours. Lentement, il l'embrassa, entamant une
      valse torride avec sa langue. Elle émit un gémissement rauque quand un
      nouvel orgasme la foudroya, crispant ses muscles intimes, ses cuisses, son
      ventre.
    

    
      — Oh, bon Dieu, Zoé... tu me rends complètement dingue, bredouilla
      Grégory contre ses lèvres. Tu vas bien ?
    

    
      — Mmm...
    

    
      — Pitié, ne gémis pas comme ça, tu me fais bander !
    

    
      Un sourire angélique aux lèvres, elle déposa un chapelet de petits baisers
      sur les siennes avant de soupirer d'aise et de s'abandonner sur le canapé,
      épuisée. Il la cajola amoureusement, bouleversé par ce qu'ils venaient de
      vivre. D'intenses sentiments valsaient dans l'esprit de Grégory. À cet
      instant, il en était sûr... Zoé était plus qu'une secrétaire, plus qu'une
      partenaire sexuelle.
    

    
      Elle était sa moitié.
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      La lumière du jour filtrait doucement au travers des rideaux lorsque Zoé
      reprit conscience. D'abord désorientée, elle s'aperçut rapidement qu'elle
      était allongée sur un lit. Celui de Grégory.
    

    
      Redressant lentement la tête sur les oreillers, elle constata que la place
      qu'avait dû occuper le médecin était déjà froide. Avait-il seulement dormi
      à ses côtés ?
    

    
      Elle quitta le lit, partit à la recherche d'un quelconque vêtement pour se
      couvrir un peu et jeta son dévolu sur un T-shirt de Grégory abandonné sur
      une chaise.
    

    
      Une appétissante odeur de pain grillé et de café fraîchement passé lui
      chatouilla les narines. Elle remonta le couloir en direction des bruits
      étouffés venant de la cuisine dont la porte avait été poussée. Entrant
      sans bruit, elle découvrit son amant vêtu d'un simple jean, pieds et torse
      nus, en train de remplir une tasse de café.
    

    
      — Salut, toi... murmura la jeune femme en s'approchant de lui.
    

    
      — Eh... comment se porte ma délicieuse secrétaire ?
    

    
      — Bien.
    

    
      — Tu as bien dormi ?
    

    
      — Comme un loir. Mais dis-moi... comment me suis-je retrouvée dans
      ton lit ?
    

    
      — Je t'y ai portée.
    

    
      — Portée ?
    

    
      — Bien sûr. Ne fais pas cette tête-là, trésor. Je n'allais pas te
      laisser passer la nuit sur mon canapé !
    

    
      — Je ne me souviens même pas m'être endormie.
    

    
      — Tu t'es effondrée. Avec le sourire, en plus... merveilleux
      souvenir, je t'assure. J'allais te porter ton petit déjeuner.
    

    
      — Je vais le prendre ici.
    

    
      — OK. Café et toast. Beurre et confiture. Jus de fruits. Lait, sucre
      ?
    

    
      — Tu es un ange avec moi, murmura-t-elle, profondément émue par tant
      d'attentions.
    

    
      Il déposa un léger baiser sur son front et tira une chaise pour qu'elle
      s'assoie.
    

    
      — Dis donc... c'est mon T-shirt ça, non ? demanda le médecin en
      fronçant les sourcils.
    

    
      — Euh... oui. Tu veux que je te le rende ?
    

    
      — Et tu te retrouverais nue dans ma cuisine ? Je suis d'accord !
    

    
      La jeune femme piqua un fard et décida de goûter au café pour se donner
      une contenance.
    

    
      — Ciel, Zoé... après la nuit que nous avons passée tous les deux,
      j'arrive encore à te faire rougir ?
    

    
      — Je ne contrôle pas...
    

    
      — Pas de souci, ma belle. Je trouve ça adorable. Taquineries mises à
      part, comment te sens-tu, ce matin ?
    

    
      — Tu veux savoir si j'ai des remords ou un truc comme ça ?
    

    
      — Ou un truc comme ça... répéta-t-il, conscient que la question la
      gênait.
    

    
      — Pas de remords, pas d'idées noires, pas de honte non plus... mais
      je me pose des questions.
    

    
      — Dis-moi tout. Confesse-toi au docteur Swann, encouragea Grégory en
      beurrant une tartine.
    

    
      — Je me demande si... enfin, où tout cela va-t-il nous mener ? Je
      veux dire, tu voulais me décomplexer et c'est assez réussi, je crois. Mais
      maintenant...
    

    
      — Zoé. Je vais être franc avec toi. Hier soir, tu m'as fait vivre
      des choses vraiment extraordinaires. J'ai ressenti avec toi des émotions
      intenses comme j'en avais rarement eu... je crois même que je n'ai jamais
      ressenti ça. Est-ce que tu comprends ce que j'essaie de te dire ?
    

    
      Les yeux de Zoé s'embuèrent et ses mains se mirent à trembler légèrement.
      Les doigts cramponnés à sa tasse de café, elle n'osait plus regarder
      Grégory dans les yeux. Essayait-il de lui dire que cette étrange relation
      entre eux pourrait évoluer ?
    

    
      Impossible. Inutile de se leurrer...
    

    
      — Zoé, regarde-moi.
    

    
      — Je suis désolée. Je ne crois pas que cette nuit soit
      significative. J'avais bu, j'étais shootée au poppers et tu
      m'avais méchamment chauffée au restaurant déjà...
    

    
      — Tu crois que tu étais juste chauffée ?
    

    
      — Désinhibée aussi...
    

    
      — Tu as été merveilleuse, Zoé, parce que c'est ta nature. J'ai adoré
      ce que tu m'as donné et j'ai adoré te donner en retour.
    

    
      — Arrête... je suis ta secrétaire et ta patiente.
    

    
      — Tu es bien plus que ça... pourquoi c'est si difficile pour toi de
      l'accepter ?
    

    
      — Parce que ce n'est tout simplement pas logique. Je ne suis pas ton
      type de femme.
    

    
      — Tu as eu l'impression que ça me gênait de coucher avec toi ?
      Réponds-moi sincèrement, je t'ai donné l'impression de me forcer ?
    

    
      — Non, admit-elle confusément. Et je ne me l'explique pas...
    

    
      — Je ne joue pas, Zoé. Jamais. Je ne suis plus seulement
      ton patron ou ton médecin. Cette évidence m'a sauté aux yeux hier soir
      pourtant c'était flagrant depuis un moment, mais je n'ai pas voulu le
      voir.
    

    
      — De quoi tu parles ?
    

    
      — Je n'embrasse jamais mes maîtresses.
    

  
    
      Chapitre 13
    

    
      Assise sur le canapé, Zoé en était à sa quatrième tasse de café, mais
      aucune idée claire n'avait encore réussi à franchir les brumes de son
      cerveau.
    

    
      « Je n'embrasse jamais mes maîtresses », avait dit Grégory.
      Pourtant, il l'avait embrassée, elle. Pour ainsi dire dès le début de leur
      arrangement.
    

    
      Devait-elle en déduire qu'il ne la considérait pas comme une simple
      maîtresse ? Cette question tournait en boucle dans tous les recoins de sa
      tête. Elle n'était pas sa maîtresse... non, elle était sa patiente. Mais à
      bien y regarder, il n'embrassait pas ses patientes non plus.
    

    
      Elle prit une douche. Seule. Puis elle s'habilla. Sagement installée au
      salon pendant que Grégory finissait de se préparer lui aussi, elle ne
      parvenait pas à croire qu'il puisse être sincère.
    

    
      Il était très gentil, tendre, attentionné. S'était montré un amant
      absolument génial et l'avait conduite à une jouissance dont elle ignorait
      tout. Mais de là à admettre qu'il puisse y avoir autre chose...
    

    
      Évidemment, Zoé serait aux anges si une véritable relation amoureuse
      pouvait naître entre eux. Elle était déjà totalement éprise de son patron
      depuis quatre ans et même s'il lui avait avoué la trouver séduisante,
      attirante et affriolante, quelle probabilité y avait-il pour qu'il éprouve
      des sentiments comme les siens à son égard ?
    

    
      — Tu es prête ? s'enquit le médecin en s'appuyant contre
      l'encadrement de la porte.
    

    
      — Oui...
    

    
      — Tu peux rester, Zoé. J'ai envie que tu restes...
    

    
      — J'ai besoin d'y voir clair, Grégory. C'est vraiment la pagaille
      dans ma tête en ce moment.
    

    
      — Je comprends, assura-t-il gravement. Je vais te ramener.
    

    
      Sur le trajet, la jeune femme fut silencieuse. Trop silencieuse. Ce
      silence commençait à rendre fou le pauvre Grégory qui avait pourtant fait
      tout son possible pour ne pas la brusquer. Lui dire ouvertement qu'il
      l'aimait n'était pas la solution, pas encore. Mais taire ses sentiments ne
      l'était pas non plus. Il avait opté pour un compromis qui l'avait mise si
      mal à l'aise qu'elle s'était refermée comme une huître. Maintenant, il
      regrettait.
    

    
      Quand il arrêta la voiture en bas de l'immeuble de la jeune femme, elle
      lui demanda de ne pas la raccompagner.
    

    
      — Zoé...
    

    
      — On se verra lundi au cabinet.
    

    
      — D'accord. Sache juste que je ne regrette pas une seule seconde
      passée avec toi et je crève à l'idée que ça se termine comme ça...
      lâcha-t-il, la voix étrangement sourde. Repose-toi bien et appelle-moi si
      tu as besoin de parler. D'en parler... OK ?
    

    
      Elle hocha la tête puis quitta le véhicule pour s'engouffrer rapidement
      dans le bâtiment.
    

    
      Voilà, les dés étaient jetés...
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      — Donc, si je comprends bien, après votre dîner aphrodisiaque, il
      t'a emmenée chez lui où vous vous êtes envoyés en l'air comme des bêtes,
      tu as pris ton pied comme jamais et tu ne sais plus quoi penser... j'ai
      tout bon ? demanda Elliot de sa voix maniérée.
    

    
      — Il m'a dit qu'il n'embrassait pas ses maîtresses...
    

    
      — C'est normal, ça. Dans une relation sexuelle, le baiser est un
      gage de sentiments. S'il n'y a que du cul, on n'emballe pas, c'est tout à
      fait normal. Chez les homos, c'est pareil. On ne mélange pas sentiments et
      plan cul.
    

    
      — Mais il m'a embrassée... et plus d'une fois !
    

    
      — Mais qu'est-ce qui te chiffonne, ma chérie ?
    

    
      — Je ne crois pas qu'il puisse vraiment me trouver à son goût...
    

    
      — Là, c'est la fille complexée qui parle. Vous l'avez fait dans le
      noir ?
    

    
      — Non...
    

    
      — Il avait les yeux fermés pendant l'acte ?
    

    
      — Non, au contraire... il semblait aimer me regarder.
    

    
      — Il a crié un autre nom que le tien quand il a joui ?
    

    
      — Non !
    

    
      — Alors, mon chou, ce gars tient à toi. C'est évident.
    

    
      — Mais comment pourrait-il vouloir de moi ?
    

    
      — Arrête de te poser la question et fais plutôt le point sur votre
      drôle de relation. Qu'est-ce que tu veux, toi ?
    

    
      — Je te l'ai déjà dit, Elliot. Je l'aime...
    

    
      — Pourquoi ne pas le lui dire... simplement. Tu lui sors un truc du
      genre : Greg, je veux que tu saches que j'ai de réels sentiments pour toi
      et que je ne supporterais pas d'être humiliée une nouvelle fois, donc,
      s'il te plaît, si tu ne ressens rien pour moi, il faut qu'on arrête tout.
      Je ne veux pas souffrir encore...
    

    
      — C'est un excellent speech.
    

    
      — Tu peux l'utiliser. Je te ferais juste signer un papier pour le
      copyright.
    

    
      — Idiot ! s'écria-t-elle en riant.
    

    
      — Ah... je désespérais de t'entendre rire aujourd'hui, mon chou. Ça
      va mieux ?
    

    
      — Ouais. Merci Elliot. Tu es vraiment quelqu'un de bien, tu sais.
    

    
      — Je sais, je sais. Allez, miss. Prends un bon bain bien chaud, dors
      un peu, fais-toi un brushing, les ongles et appelle-le. Et ensuite,
      appelle-moi !
    

    
      — C'est ça...
    

    
      — Au fait, tu m'avais dit que j'aurais des détails, hein. Je les
      attends toujours !
    

    
      — Une autre fois, Elliot. Mais promis, je vais prendre des notes
      parce qu'il y a eu tellement de choses que je ne sais pas par quoi
      commencer !
    

    
      Zoé riait encore après avoir raccroché. Ce garçon était décidément son
      meilleur ami, son plus fidèle confident et son plus sérieux soutien. Que
      ferait-elle sans Elliot pour surmonter toutes ses crises ?
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      Il était 10 h, ce dimanche matin, lorsqu'une mélodie avertit Zoé qu'elle
      avait reçu un SMS. Elle bouquinait sur son canapé en attendant que le sol
      finisse de sécher. Délaissant son livre, elle escalada le canapé puis le
      fauteuil et posa ses pieds avec précaution sur le lino encore humide. Elle
      fouilla dans son sac à main et trouva enfin l'objet convoité.
    

    
      « Coucou trésor, j'espère que tu vas bien. Tu me manques... Greg. »
    

    
      Elle enfonça la touche « répondre » aussitôt.
    

    
      « Salut, toi. Je ne sais plus où j'en suis. Tu me manques aussi...
      j'ai peur. Zoé. »
    

    
      Une boule se coinça dans la gorge de Zoé. Devait-elle vraiment lui avouer
      qu'il lui manquait ?
    

    
      Elle pressa la touche « envoyer ».
    

    
      Saisir sa chance. Voilà ce qu'elle devait faire. Si Grégory voulait la lui
      donner, il fallait qu'elle la saisisse. Il n'attendrait sûrement pas
      longtemps.
    

    
      Nouvelle mélodie annonciatrice d'un message.
    

    
      « Laisse-moi venir te rejoindre. »
    

    
      Réponse.
    

    
      « Viens... »
    

    
      Moins de vingt minutes plus tard, le carillon de l'interphone sonnait.
      Elle ouvrit la porte de l'immeuble et sortit de son appartement pour aller
      à sa rencontre.
    

    
      Ils se retrouvèrent au deuxième étage, lui, ébouriffé et les yeux
      brillants, terriblement sexy dans son jean denim et son T-shirt noir et
      elle, les cheveux en pagaille, les yeux gonflés et rougis, vêtue d'une
      liquette qui avait eu des jours meilleurs.
    

    
      Grégory la serra contre lui tendrement puis la souleva dans ses bras.
      Surprise, Zoé se retint à son cou en protestant, mais il n'en tint pas
      compte.
    

    
      Comme il remontait l'escalier, la jeune femme passa ses jambes autour de
      sa taille pour être sûre de ne pas tomber. Grégory raffermit sa prise en
      passant ses mains sous ses fesses et sans un mot, gravit l'étage restant
      jusqu'à son appartement dont il referma la porte d'un coup de talon. Il
      déposa doucement la jeune femme et sans la lâcher, la berça longuement.
    

    
      — Dis-moi ce qui te fait peur, trésor ?
    

    
      — J'ai peur de me tromper, souffla-t-elle entre deux sanglots. Peur
      d'y croire, d'espérer...
    

    
      — Je suis sincère avec toi, Zoé. Je ne veux pas que tu aies peur. Je
      veux au contraire que tu souries, que tu rayonnes. Tu peux y croire, ma
      belle, je ne joue pas... entre nous, ce n'est pas seulement une histoire
      de sexe. Je l'ai enfin compris. Seigneur, Zoé, tu n'imagines pas comme je
      me suis senti seul ces dernières heures...
    

    
      Laissant libre cours à ses larmes, la jeune femme s'accrocha désespérément
      à Grégory et encercla sa taille de ses bras.
    

    
      — Ne pleure plus, mon cœur... dit-il en essuyant les larmes qui
      couraient sur ses joues. Viens. Viens t'asseoir, il faut qu'on parle de
      tout ça, hein ?
    

    
      Elle le suivit docilement et se blottit contre lui sur le canapé.
    

    
      — Je sais que tu as souffert en amour. Que tu as été trahie et
      meurtrie. Je sais que tu n'accordes plus ta confiance aux hommes, pas plus
      que tu ne te laisses avoir confiance en toi-même. Mais je te jure, Zoé...
      je te jure que je ne me moque pas de toi, que je ne cherche ni à profiter
      ni à rire de toi. J'aime être avec toi. Autant sur le plan professionnel
      que privé. Tu es une femme extraordinaire, entière, spontanée, drôle...
    

    
      — Trop grosse.
    

    
      — Charnelle, la reprit-il aussitôt. J'adore tes formes, Zoé. Il y a
      quantité d'hommes qui sont excités par un corps généreux comme le tien.
    

    
      — Généreux ?
    

    
      — Ouais... assura-t-il en lui offrant un regard gourmand empreint de
      convoitise. Tout est généreux chez toi. Ton corps, tes caresses, ton
      plaisir. Bon Dieu, quand je pense que tu te disais frigide alors qu'en
      fait, tu es tout le contraire. Ça aussi, ça m'a plu chez toi. Ton côté peu
      sûre de toi. Une vraie bombe à retardement !
    

    
      — On fait quoi, alors ?
    

    
      — Tout de suite ? questionna-t-il, l'œil taquin.
    

    
      — Non... fit-elle en riant. Je veux dire... entre nous.
    

    
      — Eh bien, je dirais qu'on peut laisser venir les choses
      d'elles-mêmes. On bosse ensemble, on discute de tout ouvertement, on se
      fait des choses quand on en a envie...
    

    
      — Je suis une romantique, Grégory.
    

    
      — Tu veux que je t'offre des fleurs ?
    

    
      — Non, ce n'est pas ce que je veux dire... j'ai besoin de savoir où
      nous allons vraiment. Je te l'ai dit. J'ai craqué pour toi depuis
      longtemps...
    

    
      — Je sais, trésor. Quatre ans à se tourner autour sans oser
      s'aborder. Alors aujourd'hui, je vais y mettre les formes.
    

    
      Elle le dévisagea intensément. Un timide sourire se dessina sur les lèvres
      de Grégory.
    

    
      — Zoé, nous travaillons ensemble depuis quelques années. Nous nous
      entendons plutôt bien, tous les deux et j'ai vraiment envie d'aller plus
      loin avec toi. Veux-tu me suivre ?
    

    
      — Jusqu'où ?
    

    
      — Loin. Plus loin que je ne suis jamais allé avec personne. C'est
      sérieux ce que je te dis, Zoé. J'ai envie de vivre cette aventure... avec
      toi. Je ne te propose pas le mariage ni de venir vivre tout de suite avec
      moi, mais je trouverais vraiment génial de me réveiller à tes côtés le
      matin et de partir bosser en même temps que toi.
    

    
      La bouche ouverte sur des mots qui restaient désespérément coincés dans sa
      gorge, Zoé le contempla, le regard brillant de larmes contenues. Ses
      pensées volaient dans tous les sens. Incohérentes.
    

    
      — Respire un bon coup, trésor, dit-il en l'attirant à lui.
    

    
      — Je ne sais pas quoi te dire...
    

    
      — Tout ce que je souhaite, c'est que tu te sentes bien. Ne te crois
      pas obligée ni forcée. Je ne vais pas t'emmener avec moi dans la seconde
      si tu n'es pas prête pour ça. Mais je voulais que tu le saches, OK ?
    

    
      — OK. Tu sais, c'est marrant... reprit-elle en se dégageant un peu
      pour pouvoir le regarder. Mon ami Elliot m'a dit hier... enfin, je ne l'ai
      pas pris au sérieux, mais...
    

    
      — Qu'est-ce qu'il a dit ?
    

    
      — Il a dit, d'après ce que j'ai bien voulu lui révéler de nos
      sorties privées... que tu tenais à moi.
    

    
      — Bien sûr que je tiens à toi, assura-t-il en lui caressant la joue.
    

    
      — Tu ne me trouves pas trop... empotée ? Je veux dire, c'est toi qui
      me montres ce que je dois faire, je ne suis pas très imaginative ni
      franchement délurée...
    

    
      — Eh, je t'arrête tout de suite. Tu n'es ni empotée ni en manque
      d'imagination et j'adore la façon dont tu réponds à mes encouragements. Je
      te l'ai dit, mon cœur. Avec des mots et des actes bien significatifs.
    

    
      — C'est vrai, acquiesça-t-elle en riant. Je te fais un café ?
    

    
      — Non merci... je préférerais que tu me fasses autre chose,
      confessa-t-il en se tortillant légèrement.
    

    
      — Tu n'es donc jamais rassasié ?
    

    
      — Pas quand tu mets tant de cœur à l'ouvrage, ma belle.
    

  
    
      Chapitre 14
    

    
      — Cabinet du docteur Swann, j'écoute.
    

    
      Depuis une semaine, Zoé passait ses nuits avec Grégory dans son bel
      appartement. Chaque matin, elle se réveillait sous de délicates caresses
      et de tendres baisers. Il lui avait fait connaître moult plaisirs qu'elle
      n'aurait jamais osé imaginer autrement qu'en vidéo et il l'avait même
      convaincue de retourner Aux songes d'Orient et d'y faire de
      nouvelles folies. Mais ce qui la bouleversait le plus, c'était de
      percevoir chez Grégory de véritables sentiments. Il le lui avait dit plus
      d'une fois. Il n'y avait pas que le sexe entre eux et c'était vrai. Cela
      dit, c'était tout de même une facette de leur relation qui était largement
      exploitée pour le plus grand bonheur de la jeune femme qui se découvrait
      des penchants qui feraient frémir même Elliot !
    

    
      — Oui, pas de souci, madame Weber, 17 h 30, c'est noté.
    

    
      Zoé quitta son bureau et prit la direction des toilettes. Depuis la veille
      au soir, elle souffrait de violentes contractions pelviennes. Avec un peu
      de chance, ses menstruations venaient enfin de commencer et elle allait
      pouvoir respirer un peu. Ces douleurs quasi incessantes l'empêchaient
      d'être sereine et Grégory s'en inquiétait.
    

    
      Quatre jours de retard sur un cycle habituellement bien rodé, des douleurs
      allant crescendo et un flux toujours inexistant. De plus, la jeune femme
      se sentait anormalement fatiguée, ces derniers temps, sans que cela soit
      imputable à ses nuits d'amour. Et chose assez perturbante, ses derniers
      rapports sexuels avec Grégory étaient moins confortables que d'habitude,
      mais elle n'en avait rien dit, de peur de le vexer.
    

    
      Les mains pressées sur son ventre, assise sur la cuvette des WC, Zoé
      endura une nouvelle contraction. Elle en avait la nausée et avait même
      l'impression que son utérus gonflait.
    

    
      N'y tenant plus, et puisque personne n'avait de rendez-vous avant vingt
      minutes, elle se risqua à frapper à la porte du médecin.
    

    
      — Oui ? dit ce dernier en levant les yeux de son ordinateur.
    

    
      — Greg...
    

    
      — Bon Dieu, Zoé... tu es pâle comme un linge !
    

    
      La jeune femme papillonna et ses genoux flanchèrent. D'un bond, Grégory
      fut près d'elle et la soutint jusqu'à la table d'auscultation.
    

    
      — Qu'est-ce qui se passe, trésor ?
    

    
      — J'ai mal... gémit-elle faiblement. Tellement mal...
    

    
      — Toujours ces douleurs pelviennes ?
    

    
      — Mmm... oh, pitié, n'appuie pas comme ça !
    

    
      — Tu as eu tes règles, finalement ?
    

    
      — Non.
    

    
      — C'est habituel ?
    

    
      — Non. Je t'en prie, Grégory, n'appuie plus !
    

    
      — Ton utérus est très sensible. Ton pouls trop rapide et tu es d'une
      pâleur inquiétante. Tes saignements menstruels sont de quelle nature,
      habituellement ?
    

    
      — Comment ça ?
    

    
      — Tu saignes un peu, beaucoup ?
    

    
      — Non... jamais beaucoup. Depuis quelques cycles, c'est même
      franchement léger.
    

    
      — Des douleurs pendant les rapports ? Zoé ? insista-t-il devant son
      silence.
    

    
      — Il est arrivé... que ce soit désagréable.
    

    
      — Putain, ne déconne pas avec ce genre de truc !
    

    
      — Je suis désolée...
    

    
      — Je t'enlève ton pantalon et je t'examine comme il faut. Je ne
      laisserai rien de côté, cette fois. Tu as fait l'écho ?
    

    
      — Non.
    

    
      — T'aurais dû. Tu as les symptômes d'une hémorragie utérine.
    

    
      — Quoi ?
    

    
      — Comme le sang ne s'écoule pas...
    

    
      Grégory soupira en lui pressant doucement les genoux.
    

    
      — Allez, mets tes pieds dans les étriers, reprit-il. Dire que je
      fantasmais à l'idée de te prendre de cette façon... ça casse méchamment
      l'ambiance. J'insère le spéculum, respire à fond et essaie de te détendre.
    

    
      Durant plusieurs minutes, un silence angoissant flotta dans le cabinet
      médical. Grégory palpa encore le ventre de sa secrétaire puis glissa
      doucement un doigt ganté en elle pour atteindre son col utérin. Elle ne
      put réprimer une grimace et le gémissement de douleur qui remonta dans sa
      gorge alerta le médecin.
    

    
      Quand Grégory retira sa main, il avisa sombrement son doigt ensanglanté.
    

    
      — OK. Je t'emmène à l'hôpital tout de suite.
    

    
      — Quoi ?
    

    
      — Ton col saigne à la pression, mais je n'ai rien repéré d'anormal à
      son aspect. Je pense donc qu'il se passe quelque chose derrière
      et que le saignement est bloqué.
    

    
      — Comment ça, bloqué ? demanda-t-elle tandis qu'il l'aidait à se
      rhabiller.
    

    
      — Par un obstacle. Un polype, un fibrome ou une membrane quelconque
      qui recouvre l'endocol. Je vais fermer le cabinet et renvoyer les patients
      vers le médecin de garde.
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      Deux heures. Déjà deux heures que Grégory faisait le pied de grue dans les
      couloirs des urgences, attendant qu'on lui donne enfin des nouvelles de
      Zoé. Deux heures d'attente pour une malheureuse échographie !
    

    
      Soudain, un brancardier sortit de la salle d'examen en poussant un lit sur
      lequel étant étendue la jeune femme, inconsciente.
    

    
      — Docteur Swann ? appela le praticien qui apparut derrière lui.
    

    
      — Oui... oui, c'est moi. Comment va-t-elle ?
    

    
      — L'échographie a révélé une image évocatrice d'une bride et la
      rétention de sang dans l'utérus.
    

    
      — Merde.
    

    
      — Je lui ai donné un calmant et nous la montons en gynécologie pour
      une hystéroscopie.
    

    
      — Quel est votre diagnostic ?
    

    
      — Probablement une synéchie. Reste à évaluer de quelle nature et la
      lever. Elle n'est pourtant pas prédisposée à ce genre d'anomalies, mais je
      suis presque sûr qu'il s'agit bien de cela. Vous nous suivez à l'étage ?
    

    
      — Oui.
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      Le grincement des roues d'un chariot mal huilé sortit Zoé de sa torpeur.
      Elle se sentait groggy, la bouche pâteuse et avait vaguement conscience
      d'être comme... courbaturée. Une odeur acre flottait dans l'air et elle
      avait froid. Ouvrant les yeux avec difficulté, elle aperçut alors Grégory,
      le visage caché entre ses bras croisés sur le matelas, tout près d'elle.
      Elle tendit la main pour caresser ses cheveux. Ce simple geste suffit à
      ramener le médecin à la réalité.
    

    
      — Zoé !
    

    
      — Salut... dit-elle, la gorge sèche.
    

    
      — Comment te sens-tu, mon cœur ?
    

    
      — Bizarre...
    

    
      — Ils ont dû t'anesthésier.
    

    
      — Hein ? s'exclama-t-elle avant de grimacer de douleur.
    

    
      — Non, ne te redresse pas, l'enjoignit-il en la repoussant doucement
      sur le matelas. Je vais lever le dossier, mais toi, tu ne bouges pas.
    

    
      — Mais que s'est-il passé ?
    

    
      — Tu as subi une intervention chirurgicale. L'hystéroscopie a révélé
      des synéchies cervico-isthmiques. En clair, une membrane assez résistante
      s'est créée dans ton utérus et a fini par recouvrir ton col. Ça a formé
      une espèce de sac où ton sang menstruel s'écoulait sans pouvoir être
      évacué.
    

    
      — Mais comment ça se fait ?
    

    
      — Difficile à dire. Tu n'as pas le profil des patientes sujettes à
      cette anomalie. Mais l'opération s'est bien passée, le sang s'écoule
      maintenant comme il faut et tu devrais te sentir mieux d'ici quelques
      jours. Je te ramènerai à la maison demain matin.
    

    
      — Je suis ici depuis combien de temps ?
    

    
      — Hier matin.
    

    
      — Quoi ?
    

    
      — Entre les calmants et l'anesthésie, tu n'as pas arrêté de dormir.
    

    
      — Je me sens encore si fatiguée...
    

    
      — C'est normal, trésor, assura-t-il en lui caressant la joue. J'ai
      pris quelques jours pour rester avec toi. Je boucle mes rendez-vous cet
      après-midi et je repasse te voir un peu après. Demain, nous rentrerons
      ensemble et je prendrai soin de toi. J'ai pris la liberté de fouiller dans
      ton mobile pour prévenir ton ami Elliot. Il va passer te voir, tout à
      l'heure.
    

    
      — Merci... chuchota-t-elle.
    

    
      — Repose-toi. Je reviens dans la soirée.
    

    
      Il embrassa doucement les lèvres de la jeune femme, déchiré à l'idée de
      devoir encore la laisser seule. Ces dernières quarante-huit heures furent
      certainement les pires qu'il ait vécues jusque-là.
    

    
      Dieu qu'il l'aimait !
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      — Alors... il paraît que tu vas habiter avec le beau docteur ?
    

    
      — Elliot !
    

    
      — Salut, mon chou, minauda-t-il en se penchant sur Zoé pour
      l'embrasser gentiment. Franchement, si tu voulais te faire héberger, il y
      avait plus simple !
    

    
      — Tu parles !
    

    
      — Sérieusement, tu m'as fichu la trouille. Quand ton Grégory m'a
      appelé pour me dire que tu étais à l'hôpital, j'ai cru que mon cœur allait
      s'arrêter.
    

    
      — N'importe quoi...
    

    
      — Non, je suis vraiment sérieux ! Et cette façon qu'il avait de
      parler de toi... je me suis dit que tu devais être en train de mourir pour
      qu'il ait un ton pareil.
    

    
      — Il s'est inquiété.
    

    
      — Inquiété n'est pas le mot juste, ma chérie. Je dirais plutôt qu'il
      était carrément à l'agonie et flippait littéralement. Ce mec t'a dans la
      peau.
    

    
      Devant l'air incrédule de la jeune femme, Elliot insista.
    

    
      — Il parle de toi avec tellement de passion... avec ce petit
      tremblement dans la voix qui me laisse à penser qu'il ne s'en remettrait
      pas s'il t'arrivait malheur.
    

    
      — Il est médecin. C'est son rôle d'être passionné.
    

    
      — Non. Pas comme ça. Et quand il m'a dit qu'il allait te ramener
      chez lui, j'aurais juré l'entendre sourire ! En tout cas, ça m'a
      fait un drôle d'effet de l'avoir au téléphone. Il a une voix... Mmmm.
    

    
      — Elliot !
    

    
      — Tu lui as dit que tu l'aimais ?
    

    
      — Pas vraiment. Mais nous avons longuement discuté de mes doutes, de
      mon besoin d'être rassurée. Il est très tendre et si attentionné avec
      moi... Il comble mes désirs et ne cesse de m'étonner.
    

    
      — Tu parles de sexe, là ?
    

    
      — C'est un tout, Elliot. Il m'a dit qu'il voulait aller plus loin
      avec moi...
    

    
      — J'en déduis que tu lui fais confiance si tu vis chez lui ?
    

    
      — Je ne vis pas vraiment chez lui. Mais je dors avec lui... toutes
      les nuits.
    

    
      — C'est un bon début !
    

    
      L'après-midi passa paisiblement. Elliot laissa Zoé endormie dans sa
      chambre vers 17 h et croisa le médecin dans le couloir menant aux
      ascenseurs.
    

    
      — Vous êtes le docteur Swann, n'est-ce pas ?
    

    
      — Oui, confirma Grégory. Elliot ? se risqua-t-il à demander en
      reconnaissant la voix maniérée de l'homme qui il avait eu au téléphone le
      matin même.
    

    
      — Moi-même.
    

    
      — Vous revenez de la chambre de Zoé ?
    

    
      — Elle dort. Elle a meilleure mine que lorsque je suis arrivé. Nous
      avons pas mal parlé de vous... Zoé a encore peur de ses sentiments, vous
      savez ?
    

    
      — Je le sais. J'essaie de faire au mieux pour la rassurer, mais
      c'est comme si elle s'interdisait d'être heureuse.
    

    
      — Bien vu. Dites... je ne voudrais pas être indiscret, mais... que
      comptez-vous faire avec elle ?
    

    
      — Vous avez raison, c'est indiscret. Mais sachez que j'aime Zoé...
      probablement plus qu'aucune autre femme jusqu'ici. Ça me fiche une frousse
      bleue parce que j'ai déjà raté un mariage et que je ne suis pas sûr de
      parvenir à comprendre les femmes un jour, mais... je l'aime. J'ai besoin
      d'elle.
    

    
      — Continuez sur cette voie-là, docteur. À bientôt !
    

    
      Elliot poursuivit son chemin et Grégory s'engouffra dans l'ascenseur avec
      la ferme intention d'avouer à Zoé à quel point il l'aimait.
    

    
      Pourvu qu'elle ne prenne pas peur...
    

  
    
      Chapitre 15
    

    
      — Si tu me fais encore avaler une bouchée de ce truc, je te jure que
      je vomis sur tes genoux !
    

    
      — En voilà des manières, jeune fille, s'indigna le médecin.
    

    
      — Non, écoute... c'est répugnant.
    

    
      — C'est bourré de protéines et enrichi en fer. Tu en as besoin, Zoé.
    

    
      — Je ne peux plus rien avaler. Je n'ai pas besoin de ça...
    

    
      — Prescription du médecin.
    

    
      — La secrétaire réclame son médecin...
    

    
      Grégory abandonna la cuillère et le bol de hachis douteux et fixa
      intensément la jeune femme.
    

    
      — Je ne veux plus être ton médecin, Zoé.
    

    
      — Quoi ? Mais...
    

    
      — Je veux changer de statut.
    

    
      — Une promotion ? se risqua fébrilement la jeune femme.
    

    
      — Un truc comme ça, dit-il, le sourire aux lèvres.
    

    
      — Pour quel poste postules-tu, alors ?
    

    
      — Celui de ton homme.
    

    
      — Grégory...
    

    
      — Trésor, ce qui s'est passé... j'ai eu la peur de ma vie. Cette
      urgence médicale aurait pu te coûter cher en terme de santé. Quand j'ai vu
      le sang sur mes doigts, il m'est passé quinze mille scénarios abominables
      à travers la tête. Quand le toubib a annoncé qu'il devait t'opérer, j'ai
      cru que j'allais me laisser tomber par terre... parce que je n'avais pas
      encore eu le courage de te dire... de te dire ce que je ressens...
      vraiment. Je t'aime, Zoé.
    

    
      Un large sourire illumina le visage de la jeune femme malgré les larmes
      roulant sur ses joues. Grégory saisit son visage entre ses mains et plaqua
      son front contre le sien en fondant sur elle son regard vert.
    

    
      — J'ai gâché un mariage. J'ai profité d'opportunités dont je ne suis
      pas spécialement fier. J'ai outrepassé mes droits en tant que médecin.
      Depuis quatre ans, j'ai le plaisir de te croiser tous les jours... et
      c'est toi, avec ta timidité, ta fragilité et ton manque d'assurance, qui
      m'as fait comprendre l'importance de pouvoir se confier.
    

    
      — Je suis ta secrétaire.
    

    
      — Tu es bien plus que ça, Zoé. Depuis longtemps, ton rôle dépasse
      celui de ma secrétaire. Nous blaguons, nous discutons... nous avons même
      flirté sans vraiment nous en rendre compte. Et puis tu as découvert mes
      occupations parallèles... tu aurais pu me dénoncer.
    

    
      — Je comptais le faire...
    

    
      — Pourquoi ne pas l'avoir fait ?
    

    
      — J'avais besoin de conseils, moi aussi.
    

    
      — Et si j'avais repoussé ta proposition... si je t'avais ri au nez
      et renvoyée ?
    

    
      — C'était un risque.
    

    
      — Je ne l'aurais pas fait. Parce que tu me fascines depuis
      longtemps, ma belle.
    

    
      — J'avais peur que tu acceptes... et peur que tu refuses aussi.
    

    
      — Ce matin-là, quand tu as eu l'audace de me demander de te faire
      profiter de mes soins particuliers, ça m'a tellement excité que j'étais
      bien content d'être assis derrière mon bureau !
    

    
      — Vraiment ?
    

    
      — Oh que oui. Je t'ai imaginée dans toutes les positions dès ce
      jour-là. Très vite, mon intérêt pour toi a dépassé le désir sexuel, Zoé.
      Tu avais vraiment besoin d'aide et j'étais... je suis très fier
      que tu me l'aies demandé.
    

    
      — Si tu ne veux plus être mon médecin... ça veut dire que je vais
      devoir consulter quelqu'un d'autre ?
    

    
      — Non, mon cœur. Ça veut dire que tu es guérie.
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      Allongée sur le canapé, Zoé profitait d'un merveilleux massage des orteils
      prodigué par Grégory tandis qu'ils regardaient distraitement les
      informations.
    

    
      Depuis son arrivée à l'appartement du médecin, le matin même, la jeune
      femme était au centre de toutes ses attentions. Elle ne faisait pas un
      geste sans assistance ou presque !
    

    
      Les douleurs pelviennes s'étaient totalement envolées, mais Zoé était
      encore gênée par son flux menstruel. Habituée depuis plusieurs mois à des
      saignements légers, devoir à nouveau utiliser des tampons l'incommodait.
    

    
      — Je dois me lever, dit-elle soudain.
    

    
      — Attends, je vais t'aider.
    

    
      Il la souleva doucement et l'aida à se mettre debout.
    

    
      — Il te faut quelque chose ?
    

    
      — Non, je vais juste aux toilettes...
    

    
      — Est-ce que ça saigne beaucoup ?
    

    
      — C'est... commença-t-elle en rougissant.
    

    
      — Zoé. Je suis médecin et je sais comment se passe ce genre de
      choses. Je veux juste m'assurer qu'il n'y a rien d'anormal.
    

    
      — Je saigne plus que d'habitude.
    

    
      — Des caillots ?
    

    
      — Grégory !
    

    
      — C'est important, mon cœur. Tu as subi une intervention et tu
      utilises des tampons.
    

    
      — Comment sais-tu...
    

    
      — J'ai vidé la poubelle, tout à l'heure. Donc, question : as-tu des
      caillots ?
    

    
      — Non.
    

    
      — Bien. Maintenant, tu peux y aller. Tu veux que je te fasse couler
      un bain avant de dîner ? Le chirurgien a dit que ce n'était pas
      incompatible à ta convalescence.
    

    
      — Bonne idée. J'avoue que je sens encore l'odeur de l'hôpital sur
      moi malgré la douche de ce matin.
    

    
      — Je vais te préparer ça.
    

    
      — Greg ?
    

    
      — Oui ?
    

    
      — Tu ne m'en voudras pas si... enfin... je n'ai pas très envie... tu
      comprends ?
    

    
      — De faire l'amour ? Pas de souci. De toute façon, il vaut mieux
      ralentir un peu pour l'instant.
    

    
      Plus tard, quand Zoé fut immergée dans son bain parfumé et rempli de
      mousse, elle s'interrogea sur cette relation étonnante qui était née entre
      elle et Grégory. Il prenait soin d'elle, s'inquiétait pour elle. Il lui
      avait avoué l'aimer...
    

    
      Une larme se forma au coin de son œil. Elle l'aimait, elle aussi. Par
      timidité ou par lâcheté, elle lui avait dit avoir craqué pour lui depuis
      des années, mais n'avait pas énoncé l'amour qu'elle ressentait avec
      intensité. Il lui avait appris l'amour, avait éveillé en elle la femme
      sensuelle qu'elle avait toujours fait taire. Cette femme audacieuse et
      enthousiaste qu'elle avait toujours rêvé d'être.
    

    
      Refoulant ses larmes sans peine, un lumineux sourire éclaira le visage de
      Zoé et elle sortit de la baignoire le cœur léger.
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      1 h 47. Zoé avait eu du mal à s'endormir malgré un massage infiniment
      relaxant et des attentions dignes d'une reine. D'un regard tendre, elle
      contemplait depuis de longues minutes le jeune homme dormant paisiblement
      à ses côtés. Il avait l'air d'un ange. Serein et tranquille. Une bouffée
      d'amour la submergea.
    

    
      Se tournant doucement vers lui, elle laissa glisser sa main le long de son
      dos jusqu'à ses reins puis dessina d'un doigt léger la courbure de ses
      fesses. Il grogna faiblement dans son sommeil.
    

    
      Zoé frôla son épaule de ses lèvres et laissa sa main poursuivre sa course
      entre les cuisses de Grégory.
    

    
      Oserait-elle ?
    

    
      Un indicible désir l'envahit. Elle se redressa avec précaution pour
      embrasser ses omoplates et descendre lentement, très lentement, le long de
      sa colonne vertébrale. Il bougea un peu.
    

    
      La main de Zoé caressa ses bourses tandis qu'elle mordillait la chair de
      ses hanches. Il gémit.
    

    
      Enhardie, elle humecta ses doigts de sa langue et les glissa dans le
      sillon interfessier. Elle plaça alors son genou entre les cuisses de
      Grégory, les forçant à s'écarter un peu. La jeune femme embrassa les
      cuisses musclées, frottant au passage ses seins contre la peau
      frissonnante de son amant qui gémit de plus belle.
    

    
      Il releva un genou, libérant son sexe en érection de l'emprise de sa
      cuisse. La jeune femme le saisit immédiatement, enroulant ses doigts
      autour de la hampe gonflée de désir.
    

    
      — Zoé... murmura-t-il d'une voix rauque.
    

    
      — Chuuut...
    

    
      Elle agrippa doucement ses hanches, l'obligeant à relever les fesses et se
      mettre pratiquement à quatre pattes. Il soupira de plaisir en sentant la
      petite langue inquisitrice valser sur ses testicules. Zoé lui offrit des
      caresses qu'aucune autre femme ne lui avait jamais prodiguées. Il sentait
      son sexe gonfler encore et encore, frétiller d'impatience alors que la
      langue de Zoé osait se promener sur un terrain que nulle autre n'avait
      jamais inspecté. Il était si excité qu'il espérait furieusement que la
      jeune femme irait jusqu'au bout de cet audacieux voyage, qu'elle le
      pénètre de sa langue ou de ses doigts, peu lui importait pourvu qu'elle le
      fasse !
    

    
      Jamais il n'aurait imaginé désirer cela à ce point !
    

    
      Il ondula du bassin, gémissant de bonheur, ivre de plaisir. Dans
      l'obscurité, il la devina s'allongeant sur le dos entre ses cuisses. La
      bouche de Zoé frôla son ventre, le pli de l'aine. Il frissonna. N'y tenant
      plus, il guida sa verge vers la bouche gourmande. Elle le goba tout
      entier, émettant un son de gorge qui faillit faire jouir le médecin
      instantanément, mais il se retint, tentant péniblement d'empêcher le
      mouvement instinctif lui brûlant les reins.
    

    
      Un doigt timide le pénétra doucement.
    

    
      Dans un râle de pure extase, il se laissa aller dans la bouche de Zoé, se
      déhanchant comme jamais tandis qu'elle faisait aller et venir son index en
      lui.
    

    
      — Oh, Dieu... oui ! Oui ! Continue ! supplia-t-il en se déchaînant
      entre ses lèvres.
    

    
      L'orgasme fut violent. La semence chaude coula en longs jets chauds dans
      la gorge de la jeune femme qui gémit de satisfaction.
    

    
      Grégory empoigna son visage, dégagea son sexe de sa bouche et se laissa
      aller contre elle en un baiser d'une intensité vertigineuse. Il avait le
      souffle court et son cœur battait à tout rompre. Les doigts affairés à
      pincer ses mamelons, il glissa plus bas sur son ventre, mordillant la peau
      tendre autour du nombril puis descendit encore. Elle se cambra en sentant
      la langue chaude de son amant fouiller son intimité sans retenue.
    

    
      Néanmoins, la petite cordelette s'échappant de la vulve de Zoé rappela au
      médecin que tout n'était pas possible. Il se concentra donc sur son
      clitoris, le torturant avec délectation, savourant les gémissements de la
      jeune femme, la maintenant contre le matelas alors qu'elle soulevait les
      hanches à sa rencontre. Déjà, l'érection de Grégory reprenait de la
      vigueur.
    

    
      Il voulait la prendre. Là. Maintenant.
    

    
      Il la fit se retourner sur le ventre et tendit la main vers la table de
      chevet pour y saisir un tube de crème.
    

    
      — Greg... je t'en prie, ne me laisse pas comme ça ! supplia-t-elle.
    

    
      Sans un mot, il déposa une noix du produit sur ses doigts et abandonna le
      tube près du visage de Zoé. Trop alanguie pour s'y intéresser, elle laissa
      son partenaire la soulever par les hanches. Elle eut conscience qu'il
      massait son anus d'un gel frais et glissant... avant qu'un doigt la
      pénètre lentement.
    

    
      — Détends-toi, mon cœur. Je serai doux...
    

    
      Il joua ainsi avec elle durant une bonne minute, s'enfonçant, se retirant.
      Puis il la pénétra de deux doigts, toujours lentement, un peu plus loin,
      un peu plus vite. Zoé ressentit une étrange impression lorsqu'il tenta
      d'introduire un troisième doigt. Alors, il s'écarta un peu, saisit sa
      verge et appuya son gland turgescent contre l'orifice lubrifié et
      savamment dilaté avant de glisser avec précaution entre ses fesses.
    

    
      La jeune femme hoqueta sous l'intrusion massive.
    

    
      — Doucement, trésor. Ne te crispe pas, murmura-t-il en passant son
      bras sur son ventre pour retrouver la moiteur de son sexe.
    

    
      Il lui caressa le clitoris tout en s'enfonça très lentement en elle.
      Malgré son appréhension, Zoé se surprit à pousser les fesses vers lui. La
      sensation était inédite, troublante. Presque dérangeante... mais tellement
      excitante !
    

    
      La brûlure qu'elle avait ressentie lorsqu'il l'avait pénétrée céda
      rapidement la place à une chaleur plaisante. Les doigts de Grégory
      s'activèrent sur son bouton sensible et le plaisir la gagna rapidement. Il
      bougea doucement. Se retirant un peu et s'enfonçant de nouveau. Une main
      sur sa hanche, l'autre entre ses cuisses, le médecin s'adonna à d'amples
      va-et-vient qui lui arrachèrent des râles de plaisir.
    

    
      Sentant le clitoris gonfler et durcir sous ses doigts, il accéléra ses
      caresses et ses coups de reins. Le cri de Zoé déchira le silence de la
      nuit tandis qu'elle ondulait frénétiquement contre Grégory. Un grognement
      extatique emplit la pièce. Les mains crispées sur les hanches de Zoé, le
      jeune homme s'enfonça en elle une dernière fois avant de jouir à son tour.
    

    
      Après de longues minutes de silence où les amants restèrent enlacés l'un
      contre l'autre, Zoé murmura quelque chose qu'il ne comprit pas.
    

    
      — Qu'est-ce que tu dis, trésor ? s'enquit-il, la joue contre la
      sienne.
    

    
      — Je t'aime...
    

  
    
      Épilogue
    

    
      Deux mois plus tard...
    

    
       
    

    
      — Si vous voulez bien patienter quelques minutes, je vais voir s'il
      a un créneau pour vous recevoir.
    

    
      Zoé quitta son bureau et se dirigea vers le cabinet du docteur Swann. Elle
      frappa contre la porte et entra sans attendre.
    

    
      Levant le nez de son ordinateur, Grégory ne put réprimer un sourire devant
      la silhouette radieuse de sa secrétaire. Ce matin, elle avait longuement
      hésité avant d'enfiler cette robe, mais l'été étant chaud et la tenue si
      appropriée, que Zoé s'était laissé tenter. La robe offerte par Grégory
      pour leur première sortie Aux songes d'Orient épousait le corps
      de la jeune femme à la perfection.
    

    
      Elle ferma la porte et s'y adossa, l'œil taquin.
    

    
      — Madame Pilar aurait besoin d'un renouvellement d'ordonnance...
      dit-elle en passant distraitement un doigt dans l'échancrure de son
      décolleté.
    

    
      — Ah oui ?
    

    
      — Oui. Elle est là, à l'accueil.
    

    
      — Ferme à clef, trésor...
    

    
      — Je lui ai dit d'attendre quelques minutes.
    

    
      — Approche-toi...
    

    
      — Mais je ne peux guère la faire attendre trop longtemps.
    

    
      Penchée au-dessus du fauteuil du médecin, les mains en appui sur les
      accoudoirs, la jeune femme offrit son opulente poitrine au regard
      appréciateur de Grégory. Il plaqua sa main contre sa nuque pour l'obliger
      à se pencher davantage et capturer sa bouche avec gourmandise.
    

    
      Leurs langues s'enroulèrent l'une à l'autre tandis que le médecin dénouait
      la robe de Zoé.
    

    
      — Arrêtez ça, docteur !
    

    
      — Je vais te donner une punition... gémit-il contre sa bouche tout
      en caressant les seins qu'il venait de libérer.
    

    
      — Tu vas m'obliger à rester sous ton bureau pendant la prochaine
      consultation ?
    

    
      — Oh oui, j'adorerais ça.
    

    
      — Ou bien, tu pourrais me donner une bonne fessée en me maintenant
      contre ton bureau ?
    

    
      — Oui, ça aussi... encore une heure, ma belle et nous irons à la
      maison chercher nos valises.
    

    
      — Tu vas prendre madame Pilar ?
    

    
      — C'est toi que je vais prendre... assura-t-il en lui malaxant les
      fesses sans vergogne.
    

    
      Elle gloussa en lui mordillant le lobe de l'oreille et il fit glisser le
      slip le long des cuisses de la jeune femme.
    

    
      — Hé !
    

    
      — Je garde ça. C'est ta punition pour m'avoir appelé docteur.
    

    
      — Quel pervers ! Voler sa petite culotte à une pauvre secrétaire
      toute sage, s'indigna-t-elle tout en rattachant sa robe.
    

    
      — Allez, va chercher madame Pilar.
    

    
      Zoé s'exécuta non sans se déhancher outrageusement et regagna son bureau
      d'un pas léger.
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      Quand Grégory sortit de son cabinet après que le dernier patient fut
      parti, il trouva Zoé pendue au téléphone, comme souvent, une jambe appuyée
      sur son bureau, l'autre au sol. En apercevant son patron, elle écarta
      ostensiblement les cuisses et remonta sa robe en le fixant droit dans les
      yeux.
    

    
      Il passa près d'elle, captant quelques bribes de sa conversation avec
      Elliot avec qui il était devenu ami lui aussi et scotcha à la porte
      d'entrée une affichette annonçant la fermeture du cabinet pour quinze
      jours.
    

    
      — Non, pas question, Elliot. Ce genre de détails ne te regarde pas !
    

    
      L'ami de Zoé était toujours à la recherche de l'homme idéal et se régalait
      des petits récits que lui racontait parfois la jeune femme.
    

    
      — Nous partons ce soir, oui. Exactement. Dix jours de farniente...
      allez, je te laisse, mon patron me regarde bizarrement.
    

    
      Elle raccrocha en souriant tandis que le médecin s'appuyait contre le
      bureau. La main de Grégory se posa sur la cheville de Zoé dont le regard
      brûlant trahissait son désir de satisfaire un nouveau fantasme.
    

    
      Depuis qu'ils vivaient ensemble, les deux jeunes gens s'adonnaient à des
      plaisirs de toutes sortes. Pas de tabous, pas d'interdits, pas de limites.
      Et chaque fois que Zoé prenait l'initiative, Grégory fondait littéralement
      de bonheur.
    

    
      Elle était affalée au fond de son fauteuil, les cuisses largement
      ouvertes, sa robe ne cachant plus rien de son sexe humide d'excitation.
      Zoé glissa un doigt entre ses lèvres luisantes, ses mamelons dardés sous
      l'étoffe du bustier. Grégory lui retira sa chaussure et posa son pied nu
      contre son érection.
    

    
      — Punis-moi, docteur... susurra-t-elle en se cambrant
      contre sa main.
    

    
      — Ta punition sera de te caresser toute seule... et de me laisser
      regarder.
    

    
      Elle soupira quand son doigt disparut dans la moiteur de son sexe. Elle se
      caressa lentement, décrivant de délicieux cercles autour de son clitoris
      tandis que les doigts de son autre main, qu'elle fit passer sous une
      cuisse, vinrent taquiner l'orifice qui rendait son patron complètement
      dingue.
    

    
      Elle savait que Grégory aurait du mal à se contenir si elle se pénétrait
      elle-même de cette façon. Tout en se léchant les lèvres lascivement, son
      majeur s'enfonça dans son petit trou. Grégory grogna.
    

    
      — Bon Dieu, Zoé... la punition est censée être pour toi !
    

    
      — Mmmm... c'est bon...
    

    
      Les doigts bougeaient vite, à présent. Zoé ne feignait pas son plaisir,
      elle était trempée de cyprine, les yeux révulsés et ondulait
      convulsivement des hanches, prête à jouir. Elle gémissait sans retenue,
      les joues rouges et le souffle court. Grégory se crispa quand il la vit se
      pénétrer profondément avant de crier sous l'intensité de l'orgasme qui la
      foudroya.
    

    
      Encore étourdie par le plaisir qu'elle venait de se donner, Grégory la
      saisit par la taille, l'aida à se relever et la poussa rapidement vers son
      cabinet.
    

    
      Là, la porte à peine repoussée, il la fit basculer sur son bureau, releva
      la robe pour lui offrir une vue imprenable sur sa croupe offerte et
      dégagea son sexe durci de désir de son pantalon avant de s'enfoncer en
      elle sans attendre. Elle émit un son des plus excitants en se cambrant
      contre lui. Il ponctua ses va-et-vient de petites tapes sur ses fesses, le
      tout rythmé par les gémissements qu'ils laissèrent échapper tous les deux.
      Très vite, ils atteignirent l'extase et se laissèrent alors aller
      doucement sur une des chaises pour s'embrasser tendrement.
    

    
       
    

    
      ***
    

    
       
    

    
      À peine eurent-ils posé les pieds sur le tarmac de l'aéroport d'Athènes
      que les deux jeunes gens furent séduits par l'ambiance et la beauté du
      lieu. Ils avaient choisi de visiter les îles grecques et de s'offrir
      quelques leçons de plongée tout en se régalant de spécialités locales et
      en visitant les grands monuments historiques de ce pays magnifique.
    

    
      Il faisait un temps superbe, le soleil brillait dans un ciel azur où aucun
      nuage n'osait voguer. Regagnant la salle de débarquement pour y récupérer
      leurs bagages, Grégory tenait sa jeune secrétaire par la taille. Tous deux
      marchaient d'un même pas. La jeune femme rayonnait de bonheur et savourait
      sans se cacher le plaisir d'être en compagnie de son patron.
    

    
      — Je te laisse une minute, je vais à l'accueil louer une voiture,
      lui dit le médecin en effleurant sa joue d'un chaste baiser.
    

    
      — D'accord. Je récupère les valises...
    

    
      Il fallut moins de vingt minutes pour régler les modalités de location.
      Malgré la barrière de la langue, Grégory parvint même à se faire indiquer
      l'emplacement de leur hôtel.
    

    
      Retournant tranquillement à la salle de débarquement, il constata une fois
      de plus qu'il était l'un des hommes les plus heureux sur cette terre. En
      contemplant Zoé, un sourire naquit sur ses lèvres. Elle avait tellement
      changé depuis qu'elle avait osé lui faire ce chantage !
    

    
      Aujourd'hui, vêtue d'une délicieuse robe blanche taille haute dont le
      bustier épousait pleinement ses formes généreuses, elle irradiait de
      beauté et d'aisance. Ses cheveux, qu'elle portait libres le plus clair du
      temps, ondulaient joyeusement dans son dos. De petites lunettes de soleil
      dissimulaient son regard mutin et lui donnaient l'air d'une starlette des
      années cinquante. Elle était adorable. Par ailleurs, Grégory s'amusait à
      croiser les regards appréciateurs d'autres touristes.
    

    
      — La voiture arrive dans dix minutes, lui annonça-t-il.
    

    
      — Parfait. Tu as pu te renseigner pour l'hôtel ?
    

    
      — Oui. Approche-toi, ma belle...
    

    
      — Pourquoi donc, docteur ?
    

    
      — Parce que j'ai envie de t'embrasser à pleine bouche pour faire
      criser de jalousie ce type derrière toi qui n'arrête pas de reluquer ton
      joli petit cul.
    

    
      — Petit n'est pas approprié...
    

    
      Il suspendit sa phrase en s'emparant de sa bouche, une main sur sa nuque
      pour qu'elle ne s'échappe pas. L'autre se promena sans pudeur dans son
      dos, sur sa taille, ses hanches avant de glisser sur ses fesses en une
      caresse suggestive. Leurs langues se firent gourmandes, coquines,
      possessives. Les lèvres de Grégory glissèrent dans le cou de Zoé qui gémit
      malgré elle.
    

    
      — Viens... filons d'ici, je n'en peux plus !
    

    
      — Je te suis...
    

    
      Regagnant la sortie avec leurs valises, Grégory et Zoé se tinrent dans
      l'allée extérieure destinée à accueillir les véhicules prêtés par
      l'aéroport.
    

    
      Une fois le leur repéré, le médecin mit les bagages dans le large coffre
      tandis que la jeune femme prenait place dans l'habitacle. Il la rejoint
      rapidement.
    

    
      — En route pour le farniente et les plaisirs qui vont avec !
      s'exclama-t-il joyeusement.
    

    
      Plus tard, à leur hôtel, ils profitèrent pleinement de nombre de plaisirs,
      s'offrant peu de repos et se nourrissant de leur propre bonheur à vivre
      leurs désirs sans se soucier de l'heure qui tournait.
    

    
      Au matin du troisième jour, cependant, ils se décidèrent à faire à peu
      près comme tout le monde et à se balader dans les rues marchandes, à
      déjeuner en terrasse, à voguer sur la mer bleue à la découverte d'îles
      paradisiaques.
    

    
      Ils n'avaient nul besoin de se faire des promesses sur cet avenir qu'ils
      voulaient commun. Grégory l'avait déjà demandée en mariage lorsqu'ils
      étaient encore en France. La jeune femme, ravie, n'avait pourtant pas
      accepté. Elle trouvait que c'était trop tôt. Elle aimait ardemment Grégory
      depuis des années et ne remettait pas ses sentiments en doute, mais
      voulait être sûre que lui n'en doutait pas non plus. Il venait de
      divorcer... Certes, ce qu'ils vivaient depuis des semaines dépassait tout
      ce qu'elle n'avait jamais osé espérer vivre avec lui, mais cette pointe de
      crainte restait... et Grégory ne l'ignorait pas.
    

    
      Au cours d'un dîner, il n'y tint plus. Il fallait qu'il sache.
    

    
      — Zoé... dis-moi encore pourquoi nous ne pourrions pas nous marier
      tout de suite.
    

    
      — Greg. Nous sommes ensemble depuis deux mois et demi... notre
      relation est partie sur une base particulière, je la qualifierais même de
      bancale et... tu es juste divorcé...
    

    
      — Le fait que je t'aime ne compte pas assez ?
    

    
      — Bien sûr que ça compte !
    

    
      — J'ai envie de passer le reste de ma vie avec toi, Zoé.
    

    
      — J'en ai envie aussi...
    

    
      — Tu as vaincu toutes tes peurs, surpassé tes complexes. Tu me
      donnes du plaisir à m'en rendre fou et tu m'aimes !
    

    
      — J'ai toujours peur que tu changes d'avis...
    

    
      — Sur quoi, bon sang ? Je t'aime, Zoé...
    

    
      — Je sais...
    

    
      — Nous pourrions nous marier ici...
    

    
      — Greg...
    

    
      — J'ai envie de faire un enfant avec toi.
    

    
      — Quoi ?
    

    
      — C'est pour ça que je suis sûr de moi, Zoé. Avec Véronica, cette
      idée ne m'est jamais venue à l'esprit.
    

    
      — C'est... c'est comme quand tu m'as dit que tu n'embrassais pas tes
      maîtresses ?
    

    
      — Un truc comme ça. Je sais ce que je ressens, Zoé. Je suis sûr de
      moi, sûr de toi.
    

    
      — Tu es vraiment sûr ?
    

    
      — À trois cents pour cent !
    

    
      — Greg, c'est une décision importante...
    

    
      — Nous pouvons attendre encore... deux mois, six, un an s'il le
      faut. Mais je serai toujours aussi sûr de moi.
    

    
      Des larmes brillèrent dans les yeux de Zoé. Un sourire timide se dessina
      sur ses lèvres tandis qu'elle cherchait à refouler cette bouffée de
      bonheur qui croissait dans son cœur. La joie eut raison de ses craintes et
      c'est avec un merveilleux éclat de rire qu'elle se leva pour se précipiter
      dans les bras de Grégory.
    

    
      — D'accord ! s'exclama-t-elle. Fais de moi une honnête femme !
    

    
      — Je t'aime tellement, Zoé, assura-t-il en la serrant contre lui
      pour la faire tournoyer.
    

    
      Quelques clients rirent, d'autres affichèrent des mines attendries,
      soupçonnant qu'ils venaient de partager une bonne nouvelle. Et quelle
      bonne nouvelle !
    

    
      Grégory et Zoé reprirent place à table, les mains jointes et un sourire
      béat sur le visage.
    

    
      Peu importait quand, mais leur mariage ne faisait plus aucun doute. Quant
      à concevoir un bébé, ils avaient mille et une façons d'y parvenir... pour
      leurs plus grands plaisirs.
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